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PRÉFACE 


Aucune époque ne saurait être plus favorable 
pour la publication d’une Grammaire comparée que 
l’instant solennel où la France convie tous les 
peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 
affluence de nations, de souverains, arrivant du nord 
et du sud, de l’orient et de l’occident, pour expo- 
ser, comparer, admirer, dans un noble sentiment 
d’émulation mutuelle, les riches produits de leurs 
sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 
centre de lumières sous les auspices de l’Empe- 
reur, est un fait unique dans les annales de l’his- 
toire, d’une valeur infinie pour tout ami du progrès. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 
splendide ne seront pas purement extérieurs dans 
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leur rayonnement cosmopolite; ils ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre- 
ront jusqu’aux cœurs; et le contact incessant de tant 
d’hommes, rassemblés des extrémités de l’Asie, de 
l’Afrique, de l’Amérique, de l’Australie, produira 
nécessairement entre eux un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d’eux pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l'intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d’être 
ainsi portée par des adeptes nouveaux jusqu’aux 
extrémités du globe. Et les nations de l’Europe 
plus personnelles , plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes, 
n’en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con- 
sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
il y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu’en recherchant 
attentivement les formes et les variations de chaque 
idiome, elle pénètre en même temps dans l’essence 
de chaque mot, dans sa conception primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de fraternité com- 
mune qui unirent jadis sur un même sol les ancê- 
tres de notre race. 

D’ailleurs ce n’est pas seulement comme contem- 
plation spéculative, ni même comme lien social que 
se distingue cette science. Elle a un but plus direct, 
plus pratique popr toute nation constituée;’ elle est 
la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limites et l’expansion naturelle de chaque idiome, 
qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 
les règles du bon goût. C’est ainsi que l’allemand, 
le suédois, l’anglais, s’épurent, s’éclairent par la 
connaissance du gothique; le russe, lé polonais par 
celle du slavon ; le grec moderne par celle du grec 
ancien; l’italien, l’espagnol par celle du latin; et 
malheur au moment où notre langue française, la 
belle et gracieuse infidèle, voudrait rayer de ses 
études usuelles le complément obligé du latin ; frein 
salutaire qui la sauvera toujours de toute divaga- 
tion fâcheuse, qui l’empêchera de puiser au hasard» 
dans des idiomes de forme différente) des mots 
qui briseraient son harmonie et troubleraient sa 
limpidité! Deux années de latin élémentaire» ap- 
pliquées à l’enseignement spécial en dehors du 
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cercle classique, suffiront pour maintenir dans la 
pure connaissance du français, et pour préparer 
ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 
à la vie active de l’industrie, du commerce, des 
voyages. 

La langue française, riche, rapide et précise, 
reflète merveilleusement en elle-même l’ardeur 
intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 
réalise cette heureuse alliance de l’analyse et de 
la synthèse, qui distingue les œuvres de la France 
et leur assure une influence universelle. Et, pour 
nous borner à notre sphère restreinte, la linguis- 
tique aussi est née dans ce pays, auquel on veut 
à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 
publication récente, que l’incohérence des efforts 
tentés jusqu’ici en France pour cette étude pouvait 
faire supposer aux lecteurs qu’elle y était encore 
dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 
la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 
Champollion, des Rémusat, des Eugène Burnouf, 
et de leurs éminents successeurs au sein de l’Aca- 
démie! Etrange erreur, oubli inexplicable d’une 
des gloires les plus avérées de la nation, qui, 
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ici comme ailleurs, a ouvert et aplani la voie. 
Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 
de Wilson, de Bopp, de Max Muller, dans lesquels 
nous-même avons largement puisé, méritent la plus 
sincère reconnaissance; mais comment ne pas ap- 
précier autour de soi cette tendance classique et 
littéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, 
sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 
doute, dans notre insuffisance, de reproduire ces 
précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré ; 
heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 
contribuer à répandre, à généraliser de plus en 
plus dans une société intelligente et progressive 
la Philologie comparée, science du passé, féconde 
pour l’avenir. 


Paris, Juillet 1867 . 
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GRAMMAIRE GÉNÉRALE 

INDO-EUROPÉENNE. 


1 . 

DES SONS ET DES LETTRES. 


I. 


FORMATION DES MOTS. 

Si la faculté de parler est un don providentiel que 
l’homme a reçu de Dieu avec l’intelligence, l’exercice 
varié de la parole est l’apanage de sa liberté. Les mots, 
images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 
elle. Issus d’un petit nombre d’éléments dont l’usage re- 
monte à l’origine du genre humain, ils n’ont cessé de se 
reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 
toujours d’après des lois constantes, de siècle en siècle, 
de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 
à un nombre restreint d’intonations simples, que nuança 
l’élévation ou l’abaissement de la voix, les mots ont 
grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 
monosyllabes^ qui suffisaient pour exprimer l’objet, la 
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qualité, l’action, ont été diversifiés, soit par agglomération 
de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura- 
nienne3 de l’Asie, de l’Afrique, de l’Europe primitive, 
soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 
racines mêmes, comme chez les Sémites et les Aryas. 
Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro- 
péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 
cap Nord, et des bouches du Gange à celles du Tage, nous 
ne voyons régner qu’un seul vocabulaire, commun à tous 
ces peuples rivaux. Homogènes dans l’origine, quoique 
appliqués à des objets divers d’après l’expression con- 
sacrée par chacun des chefs de famille, les mots ont été 
propagés par les migrations successives, indienne, persane, 
celtique, germanique, slavonne, italique, hellénique, 
passant des familles aux tribus, des tribus aux nations, 
que le sol, le climat, les révolutions politiques, influen- 
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 
une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis- 
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 
antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le latin, le go- 
thique, le tudesque, le Scandinave, le lithuanien, le 
slavon, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 
actuelles, grec moderne, italien, français, espagnol, alle- 
mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis, de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l’allemand au gothique; 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l’alle- 
mand, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s’explique 
alors par la communauté d’origine, dont le type le plus 
fidèle a été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans l’Inde et la Perse, la Grèce et 
l’Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (1), 
travail dont les recherches savantes de l’Allemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n’a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd’hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l’allemand, et subsidiairement l’anglais, le français, l’ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 
éventuelle d’autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nette, plus pratique, d’une utilité 
plus directe pour les éludes actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 
être précédée de celle de l’alphabet. 

Si la langue est un don spontané se développant d’une 
manière instinctive à travers tout le genre humain, l’écri- 


(t) Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde, \ vol in- 4°-. 
Paris, 1833-3G. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa- 
tion s’est contentée d’esquisser l’objet qu’elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 
tains peuples, comme les Égyptiens, ont conservé dis- 
tincte chaque image matérielle; d’autres, comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l’infini. 
Enfin l’élément phonétique, entrevu de ces nations mê- 
mes, commença à se grouper en syllabes dans l’écriture 
cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 
Perses, jusqu’à ce qu’enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquît d’un 
côté en Phénicie, de l’autre sur les bords de l’Indus; in- 
vention sublime qui s’est perfectionnée avec les progrès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n’ont 
pas d’autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 
adoptées par les Sémites, par les Aryas, ont permis de 
bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu’elle existe dans l’alphabet phéni- 
cien et l’alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civilisé. 
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II. 


ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

L’alphabel phénicien, devenu celui de l’Europe et d'une 
grande partie de l’Orient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
signes hiéroglyphiques ou syllabiques, et c’est probable- 
ment parmi ces derniers qu’un éclair de génie a vivifié 
une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
figure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
traits principaux (‘). Quant à l’ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l’attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard 
douze constellations formèrent le zodiaque de l’année. 
Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Syriens et les peuples de l’Asie occidentale, en même 


(I) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M. de Rouge sur 
l’alphabet égyptien. 


Digilized by Google 



— 6 — 


temps qu’il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 
à l’écriture les nations les plus puissantes de l’Europe. 
Malgré les modifications successives introduites dans l’as- 
pect et dans l’usage des lettres, le principe resta partout 
le même, et permet maintenant encore une comparaison 
immédiate entre l’alphabet phénicien et ceux des Grecs, 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes. 
Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 
présenter ici qu’un parallèle succinct des séries de lettres 
parties d’une même souche, qui ont reçu le plus d’exten- 
sion. 

Nous rapprocherons d’abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro- 
duisent dans un sens opposé, l’écriture ayant passé de 
droite à gauche; et l’on en conclura facilement que les 
runes celtiques ou Scandinaves, le gothique d’Ulfilas, le 
slavon de Cyrille, remontent à la même origine (»). 


ALPHABET. 


PUENICIEN. 

GREC. 

ROMAIN. 

ALLEMAND. 

TR1NSCRIPTIOJI 

* 

A 

A 

X, & 

a, à 

a 

B 

B 

33 

b 


(t) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite à fauche ou en retour, comme celles des 
Phéniciens et des Hébreux, et alors l’analogie est complète. 
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phénicien. 

GREC. 

ROMAIN. 

ALLEMAND. 

TRANSCRIPTION. 

Ar 

T 

T 

Z 

t 


Y 

U 

U, u 

U, ü 


• 

V 

æ, © 

V, w 



• 

• 

• 


X 


a? 

X 


’F 

• 

• 

• 


Q 

• 

• 

• 


• 

Y 

9 

y 


. 

Z 

3 

z 


L'alphabet phénicien ou samaritain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 
prenant pour base de notre tableau comparatif, nous 
voyons d’abord que les lettres grecques, dont l’introduc- 
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main- 
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir : alef (a), beit^ (|3),guimel Hf (y), 
dalet f (5), zaïn (ç), theit y (0), kaf ^ (y.), lamed 
2 (>*). naem ^ {p), noun % (»), pé 3 («), reish (p), 
tau /V (?)• Entre samek (a) et shin (£), il y a eu 
seulement transposition ; ce qui porte à quinze le nombre 
des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par l’organe grec, la faible hé ^ est devenue la voyelle e 
bref; la forte heit , que les Grecs employèrent d’abord 
comme aspirée gutturale, marquée plus tard par l’esprit 
rude ( ' ) est devenue la voyelle n long. La frôlante wau £ 
conservée par les Éoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par l’esprit doux (’), n’est 
plus pour ces derniers qu’un simple chiffre ç. L’aiguë 
yod flt est devenue i ; la glottale ain V a produit o bref. 
Enfin, le quof Y» et le tsad ypL étrangers aux Grecs, 
n’existent plus que dans leur numération. 

Mais la richesse de la langue grecque et son harmo- 
nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales ; et, après avoir transformé les 
aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l’adjonction de u et de m, ainsi que par celle des 
consonnes <p, Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphthongues ou, et, oi, au, tu, ou, lesquelles ont leur allon- 
gement dans a, y, w souscrits, ainsi que dans àu, tu, mu. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés , trois 
accents, l’aigu ( ), le grave (') le circonflexe (") mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l’impor- 
tance de ces accents pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés où l’annotation 
devient inutile. 

La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 
sions hostiles , a nécessairement varié pendant le cours des 
siècles. Mais, s’il est impossible de la faire revivre dans 
son intégrité, il n’est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d’en conclure que, si les Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu l’accent tonique, ainsi que l’aspiration de 0 et 
de x» e t le son adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l’amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l’iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 
lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 
de t aux valeurs bien avérées des voyelles n ( è long), et v 
(u français), que constatent toutes les transcriptions ro- 
maines et les règles fondamentales du langage. 

L’alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 
zième siècle par les Etrusques et les Doriens, et constitué 
ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 
niciens qui l’a produit, des ressemblances très-remar- 
quables. Car, s’il a remplacé la lettre T (y)! par c gut- 
turale forte, et substitué à la lettre ■*) (?) le g gutturale 
faible, s’il a rejeté le y (S) dental, et changé le % aspiré 
en x, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 
Grecs, les valeurs phéniciennes de £ (/), (h), YiC?)* 

La voyelle t a été dédoublée plus tard en *, j, et la 
voyelle v en u, v. Enfin les lettres y, z ont été placées à 
la suite, ainsi que les groupes ch, pk, th, pour exprimer 
des sons purement grecs. 

L’alphabet romain se compose donc, dans son ensemble, 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d’où 
résultent les diphthongues æ, œ, au, eu. Son accentuation, 
très-réelle, quoique non marquée dans l’écriture, a été 
assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 
nonciation serait parfaite' s’ils n’avaient trop amolli les 
sons primitivement purs et nets du c et du g romains 
(ke, gue), que l’italien transforme souvent en tch, dj, et le 
français en s, ch,j. 

Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 
connaître dans leurs invasions en Italie, et les Ases ou 
Goths dans leur migration vers le nord, a dû naître l’al- 
phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 
Considérées comme un trésor de science, malgré leur 
imperfection relative, les runes Scandinaves, au nom- 
bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 
qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 
excluant de l’usage populaire. Leur origine ressort clai- 
rement de leur forme, ainsi que nous l’avons démontré 
dans un précédent ouvrage (‘). Nous ajouterons seulement 
ici qu’outre les lettres principales, conservées avec leur 
valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 
cet alphabet, qui s’est répandu successivement dans la 
Gaule, la Germanie, l’Espagne et l’Angleterre, où il 
régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L’influence de l’alpabet gréco-latin a grandi avec le 


(I) Tableau de la littérature du Nord au moyen-âge, en Allemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavonie. Paris, 1851. 
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christianisme. Les Coptes de l’Égypte l’adoptèrent en 
l’augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 
multipliant, dans l’Arménie et dans l’Abyssinie. Au qua- 
trième siècle, l’évèque goth Ulfilas forma, pour la traduc- 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celui des Romains, sauf l’adjonction 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 
gues ai, ei, au, tu. 

L’alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d’après 
l’écriture monacale du moyen-âge. Ce n’est donc pas un 
alphabet spécial; c’est une reproduction romaine, avec 
certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques différences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son ts, 
est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par E (A). Mais le groupe à) (ch) 
correspond parfaitement à y, aspirée grecque du même 
ordre; le g (ÿ) est la gutturale faible ; le j (j) n’est qu’un 
i consonne ; le f (s) est une sifflante douce , se complétant 
par les groupes fj (s$) et fd) (ch français). Le o ( v ) a été 
assimilé à /, et remplacé parn>(w>) dans sa valeur réelle; le 
3 (ts), d’un usage fréquent, se trouve rapproché du ç grec. 
Les voyelles a (a) t (é) i (t) o (0) u (ou) se prononcent 
comme en latin; mais, par une modification ingénieuse, 
elles peuvent s’adoucir en â (è), 0 (<?«) ü (u français), de 
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même qu’elles se groupent en diphthongues dans ai, ei, 
au, eu. Mais les grammairiens allemands n’ont pas adopté 
d’accent; et cette lacune a produit l’insertion regrettable 
d’un \) muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique- 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d’autant 
plus incommode qu’il hérisse inutilement une écriture 
dont l’orthographe est généralement irréprochable. 

L’alphabet allemand peut d’ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains; et plusieurs pays d’Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l’usage commun. 
L’alphabet latin, que l’on devrait appeler européen, pour- 
rait d’ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L’absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n’a pas empêché son exten- 
sion ; et les prononciations différentes ne s’appliquent 
après tout qu’à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s’écarte le plus de 
toutes les autres; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 
ch multiforme, qui s’expliquent par le gothique et le 
français ; mais les voyelles a, e, i, o, u, conservant leur 
valeur comme 'brèves, l’ont intervertie comme longues en 
é, î, aï, ô, ion ; et les mêmes sons se cachent d’ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L’orthographe 
française, si l’on voulait l’analyser, présenterait elle même 
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assez d’anomalies pour qu’on ne s’étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. 11 est même certains sons qui pa- 
raissent destinés à traverser toutes les phases de l’écriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, ç en espagnol, tch en italien, ts en 
allemand ainsi qu’en polonais. Le groupe ch latin, destiné 
d’abord à exprimer le ^ aspiré grec, ainsi qu’il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, tch en espagnol et en 
anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par sc, en anglais par sh, en allemand par sch, en 
polonais par sz ; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

11 est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 
dans deux alphabets partis de la môme origine, quoique 
sous des influences opposées. L’un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux ; 
l’autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 
lettres, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vouloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
rester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 
qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale- 
ment s’appliquer à toutes les langues slaves. 
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La coïncidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d’habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de l’étendue des articulations, que de judi- 
cieux observateurs se sont attachés à exprimer distincte- 
ment. C’est ainsi qu’à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l’alphabet arabe, formé de celui des 
Hébreux par l’intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l’ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l’attestent les chiffres qu’elles 
représentent, les lettres arabes ont été rangées plus tard 
d’après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir ici à la classification originelle, plus favorable à 
la comparaison et à l’étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode de transcription que nous proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique ; et nous y parvenons facilement, 
à l’exemple d’éminents devanciers, en adaptant, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées intactes, le tildé ou 
le trait (' ) pour désigner les palatales, le point souscrit (.) 
pour les dentales dures, l’esprit rude (') pour les aspira- 
tions (i).Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques X, H. 1» \ b, Q, X D, D, p, 1. IV, qui 


(I) Voir Grammaire arabe, par Silvestre de Sacy. Paris. 
Standard alphabet, de Lepsius, Berlin, 1863. 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 
encore les lettres D, Ji, T, î, n, D, 2 , ÿ, V, n, dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en hin- 
dostani. 11 en résulte que les vingt -deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 
voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d’explorer 
cette mine féconde : elle s’étend au delà de notre sphère, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l’alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l’Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d’une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d’entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l’alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres, et eurent l’heureuse idée d’y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Ils parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l’Europe s’il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls conservé l’usage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque raécon- 
' naissable, il n’est plus qu’un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L’alphabet slavon, type de l’alphabet russe, a conservé, 
. avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, A, K, 
A, M, N, O, n, P, 2, T, r, X; mais, dédoublant les 
autres d’après les phases de leur prononciation, il a attri- 
bué à B les sons b et v; à Z les sons j et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, E, I, 
T, les signes accessoires a ( ia ), 'b (té) , h (y),K> (tou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes h (tch) , m (ch), jj (ts), représentant des modifica- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L’emploi de 
deux assonances finales, l’une faible b (e muet) ; l’autre 
forte (redoublement) , assurent à l’alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n’est 
usité que chez les Slaves du rit grec ; que la transcription 
en caractères romains qu’on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l’orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l’écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l’université de Prague, qui, dans sa transcrip- 
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tion du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 
dès le quinzième siècle d’une rare sagacité. Les signes 
diacritiques, placés par elle au-dessus des lettres, nous ont 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d’appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher de la coutume. (*) Du moins 
nous est-il permis d’en faire usage dans nos comparaisons 
grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 
au persan, au zend et au sanscrit. 

III. 

ALPHABET INDIEN OU SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l’Inde , depuis le Népal jusqu’à 
Ceylan, a pour représentant des dialectes parlés par ces 
peuplades si variées un même alphabet fondamental, 
auquel se rattachent essentiellement toutes les modifi- 
cations subséquentes, et dont l’existence vénérable, attes- 
tée par les Védas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu’il soit possible d’en préciser 
l’origine. Serait-elle due à ces Chaldéens de Médie, 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 
des Indiens, et pourrait-on faire remonter ainsi à une 

(I) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves , un vol. 
in-8°. Paris, 1839; où cette question est traitée plus en détail. 
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même inspiration féconde l’invention de l’alphabet pho- 
nétique chez les Sémites et les Aryas? C’est un pro- 
blème que nous n’oserions aborder; mais, ce qui ressort 
clairement de l’alphabet sanscrit tel qu’il apparaît sur 
les manuscrits de l’Inde , c’est que jamais invention n’a 
été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 
série de cinquante lettres, exprimant d’une manière 
distincte toutes les intonations de la voix humaine, et 
reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l’Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiquement sa 
transcription littérale et la séparation des mots dans les 
réimpressions (*). La science a marché depuis; mais la 
voie que nous avions tracée, d’accord avec les Chézy, 
les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 
reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d’éminents travailleurs. Il ne nous 
reste donc qu’à rappeler ici, avec de légers change- 
ments, les principes que nous avions posés pour cette 
étude. 

Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 
et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d’après la nature 
des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar- 
ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 

( I ) Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde, pages 73 à 8t. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu’elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
langue. 

Ce système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par l’exacte correspondance des 
sons, qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières-, de sorte que 
toute l’euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 
sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l’étroite coïncidence 
entre l’ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu’ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d’ailleurs recourir (i). 

Plaçant en tête les voyellés et les diphthongues ré- 
pandues dans toute l’Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson- 
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Grammaire de Bopp, Grammaires d'Oppert, de Max Muller, 
d’Era. Burnouf, etc. L'alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
vocalisées immédiatement après les voyelles simples; il place les céré- 
brales avant les dentales pures, et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantes non classées. 
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en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont suivies des 
nasales, puis des sifflantes qui se rapportent à chaque 
> classe ; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 
avens adoptée, d’après les principes émis précédemment, 
et qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par l’adjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l’esprit rude. A l’exemple de 
l’Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncé à tous les groupes d’une 
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Ces lettres, comme les nôtres, s’écrivent de gauche 
à droite. 5 (à) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
l’alphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, souffle varié plus tard en « , 
ë , 6 , et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha- 
bet, se résume en une lettre unique d’une apparente 
monotonie ( 1 ). Les deux autres voyelles, t (?), 3 ( u ), 
prononcez i, ou, ont leurs longues ainsi que la première, 
5 T, f , 3T (d, î, û). Réunies, elles forment les groupes 


(1) Dans les commentaires des Védas on indique un a aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à s et o du grec. 
L’alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de l’alphabet 
sanscrit, précise déjà les trois sons «, i, o. 
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^ (ai), ?rt (au), lesquels, comme en français, équivalent 
à ê, 6 longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (*), 
mais n’en sont pas moins de vraies diphthongues, pro- 
longées encore dans ^ (ai), ÿî (dw). Comme médiale ou 
finale, a bref ne s’écrit jamais ; mais les autres voyelles 
ont pour signes abrégés : T (d), F (t), T (î), -o (u), es (Æ), • 
N (ai),’' (âi) , ^ (au), t (du) ; abréviation qui s’étend éga- 
lement à t (è), <«. (ér), ainsi qu’à n, l vocalisé. 

Les liquides 3 (y), 3 (u) forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 
gutturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 
chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 
lettres des 1", 3*, 5” classes, (k), ir (y), TT (/), Ç (d), 
(p), g (Æ), se prononcent simplement comme en 
latin et en allemand; les palatales 3 (c), 3 (J), marquées 
d’un trait, ont le son complexe tch, dj, si commun en 
italien, en anglais, en russe; les cérébrales Z (t), 3 (d), 
avec le point souscrit, ont un son dental emphatique, rap- 
proché de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l’aspiration de toutes les consonnes par un esprit 
rude, nous reconnaissons volontiers qu’elle a dû se nuan- 
cer chez leslndiens d’après la consonne précédente, et que 
33 (K), 3 (g), se prononçaient probablement avec l’asso- 
nance de x grec; 3 (ü), 3 (d), avec celle de 0 ; 3 ; (p»). 


(4) La transcription de ces diphthongues en ê, ô, est plus courante 
en littérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus 
exacte ; ce qui nous porte & la maintenir dans nos comparaisons. 
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(ti), avec celle de <p. Les nasales, conformes aux divei’ses 
classes : vJ («) guttural, ôT (n) palatal, ^ ( n ) dental, trr 
(n) cérébral, *T ( m ) labial, se résument, lorsqu’elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, figurée en sanscrit 
par ( * ) que nous rendons par m final modifié. 

Parmi les sifflantes, annexées aux diverses classes, ^ 
(h) guttural, TT (s) dental, ont le même son qu’en fran- 
çais, tandis que 3T (ç) palatal paraît avoir correspondu à 
la valeur de à) allemand ou de ç espagnol, et cr (s) 
cérébral à celle de sh anglais. Comme désinences, toutes 
ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 
indiquons par * final modifié ; mais qui, devant les con- 
sonnes, peut se changer en 6, en ç, en r. 

Enfin des linguales ^ (r), (/), la première peut 

s’atténuer chez les Indiens en un son i ouf bref, *• ou r 
long, qu’il serait fautif de figurer par ri (*), puisqu’ils s’as- 
similent aux voyelles simples, et qu’ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglais et polonais. 
L’atténuation de /, dont le polonais et le russe offrent 
aussi des exemples, est tombée en désuétude dans l’Inde, 
ainsi que le Ir glottal. 

A ces lettres, simples de leur nature, s’ajoutent dans 
l’alphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty- 

(1) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisque jamais la syllabe ar ou àr 
ne saurait se vocaliser en ri ou ri. 
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mologie, tels que : ŸT (ks ou x) , (sk) , [sk'), 

TFT (st) , F7 (si), Fï (sp) , FK (sp). Le premier, par son 
fréquent usage, est entré dans la série alphabétique ; les 
autres sont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est l’ensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
très-facile, si l’abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s’agglutinent dans les mots, rangés d’ail- 
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s’habituer. C’est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 
littérale qu’à l’exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée, on arrive à faire répondre l’alphabet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
essentiels; et c’est ainsi que, non-seulement l’allemand, 
mais le russe, et même l’hébreu et l'arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l’adoption d’un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s’enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d’un mot est mo- 
difiée par l’initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible, ces règles importantes d’euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes l’entière séparation des mots, 
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que nous avons essayé de réaliser dans nos citations ( 1 ). 
Voici du reste ces règles euphoniques, plus complètes en 
sanscrit qu’en aucune autre langue. 

Dans les voyelles, deux brèves semblables qui se ren- 
contrent forment une longue, a + a — â, etc. D’un a 
bref, précédant i, u, résultent les diphthongues ai, au, 
équivalant à ê, ô ; d’un â long, résultent les diphthongues 
âi, âu; principe également applicable au i ou r vocalisé, 
qui devient ar, dr ( 2 ) . Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, 
elles se transforment en liquides y a, va, ra. De cette pre- 
mière règle ressort la nécessité de l’apocope dans les 
réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 
initiale d’un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 
être remplacée par l’apostrophe ’. 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en deux 
grandes séries : fortes, comme k, c, t, t, p, avec leurs aspi- 
rées, plus les sifflantes h, ç, s, s ; faibles, comme g, j, d, 
d, b, avec leurs aspirées, plus les nasales h, n, n, n, m. 
Toute consonne, dans son contact avec une autre, devient 
forte devant une forte, faible devant une faible ; et, pré- 
cédée d’une aspirée, elle la change en sa ténue corres- 
pondante. De plus, les palatales et les cérébrales s’assimi- 
lent les dentales qui les précèdent, et les nasales ont 


(1 ) Poésie héroïque des Indiens, comparée à l’épopée grecque et 
romaine, un vol. in-8°. Paris, 1860. 

(2) De ces gradations vocales, Ja première s’appelle, en sanscrit, guna 
(crément), la seconde vredâi (crément double). 
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généralement le même pouvoir d’assimilation. La dési- 
nence nasale m, final conserve ce caractère devant les 
voyelles comme devant les linguales et les labiales; mais 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante t final est plus variable : suivie d’une lettre forte, 
sauf les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis- 
tincte, s, à, ç ; suivie d’une lettre faible et précédée d’un i 
ou d’un u, elle devient r; suivi d’une lettre faible et pré- 
cédée d’un a bref, elle s’amollit en au ou 6 ; mais, lorsque 
d est long, elle s’élide. 

Tous ces détails peuvent être reproduits dans une tran- 
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica- 
tesses de l’harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d’un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d’autres preuves 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
faisantes est sans contredit l’invention des dix chiffres, 
indépendants de l’alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 
ration, et dont les Indiens nous ont définitivement af- 
franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen âge, appartiennent incontestablement à l’Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
encore reconnaissables parmi nous : 

1 2345678 9 U 
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Sur l’alphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de l’Inde ancienne et moderne, celles du pâli, 
du bengali, de l’hindi, du sikh, du mahrate, et même, 
pour des langues d’origine différente, celles du tamul, du 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 
plus curieuse est celle que présente l’alphabet zend, 
dérivé de l’antique bactrien, et qui, reproduisant le san- 
scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 
ses formes de l’alphabet phénicien, et semble ainsi faire 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l’intelli- 
gence humaine. 


IV. 

CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D’après les observations précédentes, on peut voir 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi- 
fication des lettres, qui n'est que l’expression visible des 
affinités naturelles des sons, telles qu’elles résultent des 
habitudes de chaque peuple. L’organisme indien, étant le 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla- 
vonnes, germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s’est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n’en persistent pas 
moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 
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et éclairent l’étymologie ; et, à ce point de vue important, 
ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux successifs des 
lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 
russes, classées d’après les organes de la yoix et leur 
filiation uniforme, par laquelle s’expliquent les échanges 
qu’elles peuvent subir, et ceux qu’elles repoussent comme 
incompatibles. Mais nous opérerons ici, dans l’intérêt 
de la comparaison, une inversion générale de l’alphabet 
indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent ; 
puis les sifflantes et les nasales qui s’y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précéderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
et que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 
seront rangés de la même manière. 

ALPHABET INDIEN. 

a 

â u û 

au ( 6 ) 
âu ( 30 ) 

v ' 

s s 

; 

ri n n n m 


i î 
ai (ë) 
âi (ce) 

y 

h ç 
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9 


f 

3 

il 

d 

k 


é 

t 

t 

c 

9 


o 

3 

a 

a 

K 


(I 

c 

t 

t 

« 

X 



» 



sk 


St 



sk’ 


sï 



/ r 

il x à 


b 

p 

5 

V' 

sp 

sp' 


ALPHABET GREC. 


CCI, El, 01 

a, “ 
0 


0 

w 


U 

au, eu, ou 
âu, nu, cou 
0 


7 


V 


f* 

7 


$ 


/3 

X 


T 


ir 

X 


e 


? 



K 


+ 


(JY 

or 

<77T 




<t9 

CTCp 



x P 
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ALPHABET ROMAIN. 


ALPHABET GOTHIQUE. 


ai, ei 


au, tu 
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ALPHABET ALLEMAND. 


ALPHABET RUSSE. 
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Si l’on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nuances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l’expression de la lettre a, se diver- 
sifie dans les autres langues en a, e, o brefs, et se com- 
bine partout avec i et u, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d’importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
n’en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifflantes et les 
nasales, qu’on peut appeler des demi-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 
puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s’échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s’échangent 
réellement en grammaire, sans que les mots cessent d’être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l’indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty- 
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mologie, et que les autres lettres, voyelles, liquides, 
sifflantes, nasales, linguales, doivent être considérées 
comme des sons secondaires qui peuvent se placer ou se 
déplacer dans les mots sans en altérer le type virtuel. 

Ces observations s'appliquent à chaque langue étudiée 
en elle-même, en dehors de toute comparaison. Mais, 
si l’on veut rapprocher entre elles les différentes lan- 
gues du système, on doit considérer un fait immense : 
c’est, qu’issues de même origine, elles ont été, dès les 
premiers temps, diversifiées par la prononciation. De 
même que l’on voit le teint et les traits du visage varier 
suivant les climats, non-seulement dans la généralité des 
hommes, mais dans la même race, sous un ciel différent, 
de même les peuples de même origine, mais dont la 
scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de prononciation, affectionnent certains sons de préférence 
aux autres, leur donnent plus ou moins d’intensité ou de 
mollesse, sans toutefois les distraire de la sphère organique 
à laquelle appartient chacun d’eux. Cette sphère est 
marquée par les lettres essentielles, indiquant le contact 
du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 
faibles, en fortes, en aspirées. De ces nuances, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per- 
sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d’orient en occident. 
Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 
régulières ; et, chose étonnante, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu- 
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pies, et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi l’àpre climat, la vie errante 
des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 
tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 
de l’Inde, de la Grèce, de l’Italie ; et, dans ces limites 
mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses modulations. 

C’est la tâche de l’étymologiste de reconnaître et de 
signaler ces rapports primitifs et ces différences éven- 
tuelles, en se tenant dans les termes d’une sage appré- 
ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 
germaniques, par Burnouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c’est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 
de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
peut se modifier dans des mots similaires, en passant 
d’une région à une autre dans la marche progressive des 
nations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l’indien, du grec, du latin, telles qu’elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 
les principales déviations du français et de l’anglais. 
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HARMONIE COMPARÉE. 


INDIEN. 

GREC. 

LATIN 

GOTHIQUE 

ALLEMAND 

RUSSE 

/ a 

a, e, o 

a, e , u 

a, e, o 

a, 

e , o 

a, e, o 

1 ® 

a, tj, (o 

a, o 

a, o 

à, 

9 

a, è y 

y,i 

i 

i 

i 

i 


h y 

1 U, û 

u 

u 

u 

u 

ü 

u 

ai (é), ai 

al, et, ot 

æ, œ 

ai, ei 

a 

,ei,oi 

ta, te 

au ( ô ), du 

au, eu, ou 

au, eu 

au, iu 

au,eu,ie 

ë, iu 

y 

t 

i 

J 

j 


ï 

e 

«(’) 

V 

w 

w 


w 

' *, ? 

*(') 

5 

s 

t 


i, i 

t (final) 

t 

r 

S, Z 

r 


— 

n, n 

V 

n 

n 

n 


n 

d, d 

*,c 

d 

t 

t, 

z 

d 

t. t 

T 

t 

th 

d 


i 

< ï , a. 

e 

d 

d 

d. 

th 

d 

t,! 

9, T 

d,t 

d 

d 


t, ts 

. il, St 

<rr, eô 

st 

si 

st 


st 

h 

X 

h 

9 

9 


», » 

Ç 

X 

c 

h 

h 


k, s 

h, fi 

T 

n 

9 

n 


n 

gj 

t.î: 

j 

k 

k 


9 

/ k, c 

x, ir 

c, q 

h, hiv 

h, 

<1 

k, c 

9 J 

X 

9> 

9, Q 

9, 

ch 

g, ch 

K, c 

X, ax 

h, sc 

h, sk 

h, 

sch 

c, sc 

X 

r 

•t 

X 

hs 

chs 

Is 

sk, sic 

ax, ay. 

SC 

sk 

sch 

sk 
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1 m 

V- 

m 

m 

m 

m 


i m, (final) 

V 

m 

- 

- 

- 

tn 

OJ 

b 

9 

g 

P 

P 

b 

i i 

lp 

•K 

P 

r 

î, v 

P 

«3 

v-3 J 

B 

9 

f 

b 

b 

b 

| 

P 

9. 'î' 

f,P 

b,r 

b,pr 

f > P 

’ 

sp, sp 

<nr, gç 

sp 

sp 

sp 

sp 

M / 

O I 

l 

X 

l 

l 

l 

l 

*3 \ 
g / 

te \ 

r 

p 

r 

r 

r 

r 

G / 

a f 

i (r), &, 

ep, op 

er, ov 

ar 

er 

a 


Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l’alphabet indien présente un tout complet, sauf le 
vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par l’esprit doux ou l’esprit rude. La sifflante ou asson- 
nance finale, qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 
r, subit souvent cette mutation en latin ; en allemand, elle 
la subit toujours ; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues; 
la finale de cette classe s’exprime par v en grec, par m en 
latin ; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale,» qu’en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l’aspirée en 
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales? 
nous voyons l’aspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans l’allemand, qui emploie volontiers le son 
double tz ; mais subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, l’aspirée manque en 
latin, en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle- 
mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s’y ratta- 
chent. sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ger- 
mains; mais elles s’écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernes. La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 
distinctes, excepté dans les langues slaves où r se change 
volontiers en l barré. 

S’il nous était permis d’étendre ici la comparaison à 
d’autres langues anciennes, nous aimerions à montrer 
comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit, 
incline spécialement vers le grec par le changement de 
5 initial en h, vers les langues slaves par celui de h en z, 
vers les langues germaniques par celui de pr en fr. Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
le gothique, et les divergences des deux dialectes celti- 
ques, l’erse et le gallois, dans leurs aspirations multi- 
pliées. Mais nous devons nous hâter de revenir aux deux 
langues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses .de l’Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrain 
celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non les 
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aspirations, mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les retranchements de voyelles finales. C’est 
en considérant cette tendance qu’on peut arriver, non 
sans difficulté, à expliquer la filiation des mots français, 
dont les plus anciens offrent des modifications beaucoup 
plus notables que les plus récents. Le principe général de 
mutation, du latin en français, est pour les voyelles, ou 
atténué en u, et les sons nasaux an, in, on, un; pour les 
consonnes, c, prononcé tantôt k, tantôt s; puis g, prononcé 
tantôt gue, tantôt ji; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale ch au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l’italien, de l’espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L’anglais, formé du saxon et du français, également in- 
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vague qui résulte d’un long conflit d’idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e, i, o, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, ai, ô, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
sonnes, on voit dominer d’un côté l’élément saxon, 
d’accord avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de k en tch, de g en dj ; de l’autre, 
l’élément latin qui fournit à l’anglais les mêmes mots 
littéraires qu’en français, mais avec un accent différent. 
L’étymologie anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
même, des problèmes" souvent insolubles. 


Digitized by Google 



— 42 — 


Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra- 
cines primitives qui s’étendent de l’Inde sur toute l’Europe, 
peuvent s’expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu’en allemand, en gothique, en russe, en 
latin, en grec; et c’est sur cette base que, renvoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l’analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 
mes tracée (i). 


(t) Consulter, pour les développements. Grammaire comparée de 
Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique de Grimra; Gram- 
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de Pott; Affinités 
celtiques de Pictet ; Dictionnaire norske de Holmboe ; Dictionnaire 
russe de Reiff; Lexique grec de Benfey; Dictionnaire sanscrit anglais 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français, récemment publié par 
MM. Era. Burnouf et Leupol. 
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IL 

DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 


I. 

ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON, 


I. Notions préliminaires. 

Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
tif, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti- 
vement d’une racine verbale, c’est-à-dire d’une intonation 
spontanée qui remonte à l’origine du langage, il la re- 
produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément. A cette 
première modification s’en joignent nécessairement plu- 
sieurs autres; car, à peine le nom a-t-il surgi, qu’il cir- 
cule et se combine dans le discours. De même qu’aucune 
idée ne subsiste dans l’esprit sans relation avec une autre 
idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 
subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 
ports ; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 
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ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 
l’emploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération, qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper à la 
suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais, 
dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète, 
et constitue, par ses développements réguliers, l’ensemble 
de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 
au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 
présente un harmonieux système, dont la transmission 
séculaire , quoique modifiée par les temps et les lieux, 
permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit, qui en a conservé l’empreinte la plus fidèle, 
compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d’abord 
bornés aux distinctions des sexes, mais bientôt attribués 
par une personnification indéfinie à une foule d'objets 
matériels; puis trois nombres, singulier, duel, pluriel , 
correspondant dans l’origine aux trois personnes prono- 
minales. Enfin huit cas : le nominatif qui désigne le sujet ; 
le vocatif qui l’appelle -, l’accusatif ou objectif, indiquant 
le régime ; le génitif ou possessif, la possession ; le locatif 
ou situatif, la situation ; le datif ou attributif, l’attribu- 
tion ; l’ablatif ou privatif, la privation ou le départ; le 
causatif ou instrumental, la cause ou le moyen. Ces 
divers degrés s’expriment, pour les genres, les nombres 
et les quatre premiers cas qu’on peut appeler directs, par 
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des voyelles simples ou doubles, par des assonances sif- 
flantes ou nasales ; pour les quatre derniers cas au con- 
traire, que l’on peut appeler indirects, par des suffixes ou 
prépositions abrégées, entées sur le radical du nom, et 
toujours placées après lui, tandis que, dans les langues 
sémitiques, ces particules peuvent souvent le précéder. 

A la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui-même n’est déjà 
qu’une modification, et qu’à l’exemple des grammairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s’expriment dans les diverses 
langues par des formes plus ou moins distinctes. C’est 
ainsi que le grec, le gothique, l’allemand, tout en conser- 
vant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, l’ablatif des Indiens ; et que le latin n’a maintenu 
que l’ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 
l’italien, le français, l’anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l’emploi des articles; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant à l’expression de ces rapports, quoique fondée 
sur un même principe, elle s’est naturellement modifiée à 
travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 
grammaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 
C’est ainsi qu’en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
les pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli- 
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naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 
soit simples , soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries, forte ou primitive, 
faible ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes. Ces divergences, si profondes en apparence, ne le 
sont pas en réalité ; car on peut facilement les ramener 
à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical ; flexion vocale ou commune, 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles t, u, légè- 
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
l’influence des voyelles a et a en sanscrit, o, e, a dans les 
autres langues ; flexion pronominale ou adjective, sous la 
même influence diversement combinée. C’est la classifi- 
cation d’après laquelle nous allons comparer succincte- 
ment les divers cas des noms, d’abord en finales, puis 
en exemples. 


2. Désinences casuelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les différentes langues de l’Europe remontent à des for- 
mes primitives, diversifiées par l’usage, mais dont l’ex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C’est donc l’antique idiome des Aryas qui doit 
être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous 
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune ; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale, fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan- 
gues. Le grec, le latin, le gothique, l’allemand, déploie- 
ront en entier leurs désinences; celles de l’italien, du 
français, de l’anglais, n’ont besoin que d’une seule men- 
tion ; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs ( 1 ). 

Quant à l’ordre dans lequel nous présentons lçs cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causalif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s’est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (s). Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la 3 e déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
maires, et précédât les 1” et 2 e déclinaisons contractes. 


( 1 ) Parallèle des langues de l’Europe. — Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. 

(2) Grammaire latine de M. Dutrey. Paris. 1849. — Voir aussi 
la Grammaire grecque et latine de M. Romain Cornut. 
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Il faudrait, à plus forte raison, que la 3* conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la 1” et la 2*. également 
contractes. D’après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précéderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, la 
coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. 


1. Flexions simple et commune (1). 





SINGULIER. 





N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. 

Indien . . 

( m. f. 

— , s 

m,, am ; 

! », as 

i 

ai 


! "• 

— 

— 

) 




( m. f. 

ç 

v, a 

» 



Grec . . . 

L 



joc 

t 



( m. f. 

S 

em 

) 



Latin. . . 

U 

— 


r 

i 


i 

[ m. f. 

5 






Gothique. 

1 

!». 


— ' 

h 

a 



( m. n. 





» 



Allemand. 

u 




es, - 

e , 

— 

i 

! m. f. 

■> 

y 

■» 

i 




Russe. . . 

I 

U 

e 

e 

1” 

le 

tu 


Ab. G. 
s, as d 


e 


em 


(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (I) Indien, (G) Grec, (L) Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (It) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Gel) Celtique. — (m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre. — (n) nominatif, (v) vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(I) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
l’absence de désinences. 
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L. D. 

Ab. 

C. 

su Bya, 

Bya, 

Bis 


Cl, <pt 

ibus ibus 

im 

en 

iach iam iami 


Le duel a pour finales : en indien (n. ac.) du, 
(g. 1.) au,, (d. ab. c.) Byân%; en grec (n. ac.) e, (g. d.) oiv. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res- 
tent intactes dans la flexion simple des Indiens, où elles 
s’adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3* déclinaison , ni dans les mots gothiques simples. Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voyelles 
i et u, les convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde, pour la moitié des 
noms germaniques , est l’intercalation d’une nasale qui, 

4 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les efface entièrement. De là une divi- 
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre- 
mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 
plétant le signe du pluriel par l’ingénieuse inflexion du 
radical (a, o, u en a, b, ü) ; la seconde résumant toutes les 
Anales par en, qui a môme disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 
flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour Anales e au sin- 
gulier, i au pluriel ; en français et en anglais elle n’a 
conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné- 
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 
aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une 
très-grande extension dans les langues germaniques et 
slavonnes, où elle s’applique à tous les adjectifs. 


3. Flexion» générique et pronominale. 


SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. 

as, a 

an\ 

asya 

ai 

âya, asmdi * 

cî, ai 

dm. 

dyâf 

dyûra 

dyâi, asyâi' 

an\ , at* 

arrif, at* 

asija 

ai 

âya, asmâi ' 


Digitized by Googl 



— 51 — 


( m - 

OÇ, 6 

ov 

OU, 0(0 

(O 

Gr. ] f. 

*), <* 

7]v, av 

v»«î 

Tl. <? 

( n. 

OV, 0* 

ov, 0 * 

OU, 010 

(0 

i m. 

us, e 

um 

t, iUS* 

0, <* 

Lat. f. 

a 

am 

. e , ius * 

i* 

' n. 

um, ud* 

um, ud * 

l, tIM* 

o, i* 


s 

—, ana* 

is 

a, amma* 

Got. ï f. 

a 

a 

os, aizos * 

aï, at'iat* 

^ n. 

—, alu* 

— , ala* 

il 

a, amma * 

f m. 

-, er* 

—, en* 

et 

e, em* 

Ail. f. 

-, ^ 

- . e* 

-, er* 

—, er* 

( n.’ 

— , es* 

— , es* 

et 

e, ein* 

[ ni. 

— 

— 

a, agio' 

ie u, mnu* 

R. ! f. 

a 

a 

y , oi‘ 

ie ie, oi* 

' n. 

0 

0 

(1, OÿO* 

ie u, omu‘ 



PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

( m. 

as, ai* 

an 

ânân\, aiiârrf 

ai su aiByas 

Ind. s f. 

âf 

as 

ânâm, àsânf 

dsu âByas 

1 n. 

âni 

âni 

ânâm,, ois dm," 

aisu aiByas 

{ m ’ 

ot 

OUÇ 

(OV, £(OV 

01;, 0Ç[ 

Gr. ] f. 

at 

aç 

(ov, auv 

ai;, r, 9 ( 

( n. 

a 

X 

(OV, £(OV 

oi;, oçi 

( ni. 

t 

os 

orum 

t'j, ibus 

Lat. \ f. 

æ 

as 

arum 

is, ibus 

f n. 

a 

a 

orum 

is, ibus 

( m - 

os . ai* 

ans 

ê, aise * 

am, aim* 

Got. { f. 

os 

os 

ô, aiso’ 

om, aim* 

( n. 

a 

a 

é, aize* 

am, aim * 

i m. 

e 

e 

e, er* 

en 

Ail. ] f. 

e 

e 

e, er* 

en 

f n. 

e 

t 

e, er* 

en 

( m. 

y 

y 

ow, ych * 

ach am, ym' 

R. { f. 

y 

y 

— , yc/i* 

ach am, ym’ 

! n. 

a 

a 

—, ych‘ 

ach am, ym' 
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L’ablatif et le causatif qui n’ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 
m, f. n. dt, dyas, dt ; aina, ayâ, aina; au pluriel m. f. n. aiByat, 
dôyas, aiByat, dit, dBit, du. L’ablatif latin faitau sing.o, â, O, 
jadis od; au plur. is ou ibus. Le causatif russe, au sing. ow, 
oiu, offi.au plur. ami, pour les trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s’allongent souvent au 
singulier en yi, aia, oe, au pluriel en ye, iia, yia, etc. 

Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) du, di, du, 

(g. 1.) ayaut, (d. ab. C.) dByâm, ', — en grec (n. ac.) Ci), «, co, 

(g. d.) oiv, a iv, oiv. 

La flexion générique et pronominale est caractérisée, 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien, 
a, o bref en grec, a, u bref en latin, à laquelle s’adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu’on les retrouve dans la l re et la 2' déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d’une manière plus accentuée, 
l’assonance sifflante s, signe d’activité et de vie, qui a • 
formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom person- 
nel sa ; assonance commune à l’indien , au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle- 
mands en r (*), mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

(t) Modification qui s’explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 
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l’assonance nasale m ou n, signe de passivité et d’inertie, 
analogue à la négation an ou na ; assonance qui s’applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono- 
minale par la dentale t, d, s, laquelle s’étend en gothi- 
que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
mais disparaît en grec ainsi qu’en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse d, ê, fi, indique partout le féminin. 

Quant à l’ensemble de la déclinaison, il suffit de com- 
parei;nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 
d’œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 
suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 
thongue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 
che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 
l’adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l’influence des diphtliongues 
qui l’absorbent. L’accusatif au contraire a pour type 
l’assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
qu'elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 
nin prennent, dans la flexion simple, l’assonance sif- 
flante, qu’ils perdent en latin et même en grec par 
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absorption dans les diphthongues; mais l’accusatif pluriel 
conserve généralement cette assonance, sauf en sanscrit et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure. Au 
pluriel neutre, ces trois cas sont caractérisés chez les 
Indiens par la syllabe ni ou dni, dont la voyelle lon- 
gue, en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres langues, grec, latin, gothique, russe, la termi- 
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 
homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac- 
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, qug les 
Grecs retranchent et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n’est plus la 
voyelle moyenne, ce sont des suffixes qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar- 
quent par i ou ai, dont on retrouve la trace, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en latin, en gothique, en 
russe. L’ablatif, assimilé quelquefois au génitif, a pour 
terminaison spéciale la syllabe at, qui se retrouve dans 
l’ancien latin, quoique plus tard la consonne ait disparu ; 
et le causatif, qui s’y rattache, a pour type la voyelle â 
long. 

Au pluriel, le locatif indien prend la terminaison 
spéciale en su, conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l’aspirent. Enfin le datif, l’ablatif et le causatif se 
marquent par le suffixe Byâs ou aÜis, en latin ibus, en 
grec primitif <pi. 

La flexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma, qui, dans les verbes, a un 
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sens dubitatif, et qui, rejetée parles Grecs et les Romains, 
s’est consolidée chez les Germains et les Slaves dans la 
nasale du datif et du causatif pluriel. 

Si maintenant on cherche à se rendre compte de l’ori- 
gine de ces suffixes casuels, on pourra les retrouver sans 
peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 
que dans les formes pronominales (*). En effet la prépo- 
sition ni, en grec, en latin, en gothique èv, in, mise à 
la suite d’un nom, explique le sens locatif au singulier, 
comirffe la préposition sa, en grec et en russe aw, so, 
l’expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes â. ati, 
en latin et en grec à -, oh m, marquant départ, s’appliquent 
très-bien au causatif et à l’ablatif singulier, comme la 
préposition «67, en grec, en latin et en russe, èm, ob, 
résume ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 
se dessineront plus clairement encore dans les exemples 
de déclinaison. 


(1) Nous nous permettons de nous écarter ici de l'opinion du 
vénérable Bopp, en ramenant, d’après notre conviction intime, à des 
prépositions nées de verbes de mouvement les suffixes que l’école 
germanique circonscrit dans des types pronominaux. 
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II. 


EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 

1. Flexion simple. 

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti- 
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mots, est 
identique à la racine verbale; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire ; ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu’à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, l’assonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (t). 

(1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises, 
dans les phrases indiennes, aux lois d’une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi l’assonance sifflante précédée de a, i, u, 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai- 
bles, at bref se change en au, 6; tandis que it long devient d, et que 
it, ut, deviennent ir, ur. 
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|| Pad, masc. nom. Pad, pied. 6. (itoî) roo ;. L. (ped)pes. || Rdj, m. Rat, 
roi. L. (reg) rex. GO. (reik) reiks. A. n. reich. \\Mis, in. Mas, lune. 
G. (jxTjv) |i£tç. || Star, m. Svar. splendeur. G. oetp* ('). I. sol. 
60 . sauil. 

Il Niç, fém. nom. Nik, nuit. G. (vuxt) vu;. L. ( noct ) nox. GO. (nahl) 
nahls. A. nacht. R. noc'. || Vâc, f. Vâk, voix. L. (t>oe) vox. 

|| Bas, f. Bas, lumière. 0. (çwt) ow;. L. (fac) fax. || Dvdr, f. Dvâr, 
porte. GO. ( daur ), daur. A. thor. R. dwor’. 

|| Htrrd, neut. nom. Ihrrd, cœur. G. (xict-r) xcap. I. ( cord ), cor. || Yuj, 
m. f. n. Yuk, conjoint. G. (-Çuy'-ÇoÇ. L. (-jug)-jux. 






Exemples. 





PAD, pied. 






SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

Ah. C. 

1 “ 1 

pad 
le pied 

padam, 
le pied 

padas 
du pied 

padi padai 

dans le pied au pied 

padas padâ 
du pied par le pied 

Gr.. 

Trou; 

izoêot 

iroSoc 

iroSi 

. 

Lat. 

pes 

pedem 

pedis 

pedi 

pede 





PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

Ab. C. 

,n "i 

padas padas padâm, 
les pieds les pieds des pieds 

patsu padByas padByas padBis 

dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr.. 

7rooeç 

irûiaç 

iroStov 

rosi, rooesçi* 

' • 

Lat. 

pedes 

pedes 

pedurn 

pedibus 

pedibus 


due L. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

Ind. padâu padavs padtiyârn 

Gr. . -ooi zoooiv 7ioooiv 

(I) Nous indiquons par uu astérisque toutes les formes anciennes surannées. 
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. i 

RAJ, roi. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

G. 

Indien . . 

rât 

râjam, 

râjat 

râji 

râjai 

rdjâ 

Latin . . . 

rex 

regem 

régis 

régi 

rege 

Gothique . 

reiks 

reik 

reikis 

reika 


Allemand. 

reich 

reich 

reiches 

reiche 



PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. Ab. 

C. 

Indien . . 

râjdt 

rajâf 

râjâm, 

râlsu 

rddByas 

rddüis 

Latin . . . 

reges 

reges 

regurn 

regibus 

regibus 

Gothique . 

reikos 

reikans 

reikü 

reika m 


Allemand. 

reiche 

reiche 

reiche 

reichen 

é 


NIÇ, nuit. 


SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

C. 

Indien . . 

nik 

niçairtf 

niças 

niçi 

niçai 

niçd 

Grec . . . 

VU^ 

vuxtoi 

VJXTOÇ 

VUXTl 


Latin . . . 

nox 

noctem 

noclis 

nocli 

nocle 

Gothique . 

nahls 

naht 

nahlais 

nahlai 

• 

Allemand. 

nachl 

nachl 

nachls * 

nachl 


Russe. . . 

noc' 

noc 

noce 

noci 

noci 

nociu 
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N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

c. 

Indien . . 

niçat 

niçat 

niçâm 

nikiu nigByas 

nigüis 

Grec . . . 

vyxTeç 

VUXTOÇ 

VJXTOHV 

VU'!, VUXTE1ÇI* 


Latin . . . 

noctcs 

noclet 

noctium 

noclibus 

noclibus 

Gothique . 

nahteis 

4 nahtins 

nahtê 

nahtim 

m 

Allemand . 

nàclite 

nàchte 

nàchte 

nachten 

. 

Russe. . . 

noci 

noci 

nocei 

nociach nociam 

noci ami 


Dans le zend, type des langues persanes comme le 
sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâc, voix, 
fait, de même qu’en latin, au singulier nom. vâks(vox), ac. 
vâcam, (vocem) gén. vâèas ou vdco ( vocis ), loc. dat. vdci, 
vâcai ( voci ), abl. caus. vâcat, vdca (voce) ; au pluriel, 
n. ac. vdcas ou vâcô ( voces ); g. vdèanm ( vocum ), 1. d. 
vâksva, vâcebyo (vocibus) ab, c. vdcebyo, vâcebis (i vocibus ). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 
ou nïk, nuit, fait au singulier nom. nakt’s , acc. nakti, 
g. nakties, 1. naktie, d. c. naktei, naktè; au pluriel n. 
naktys, acc. naktis, g. naktiu, 1. naktisa, d. c. naktims, 
naktimis. 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, l’italien fait au singulier 
notte, au pluriel notti; le français et l’anglais, plus fidèles 
au latin, ont au sing. nuit, night, au plur. nuits, nights. 
Le gaélique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
l’allemand, fait au sing. nochd, au plur. nuichd. L’allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d’une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r. Les désinences casuelles s’y adaptent sans 
presque éprouver d’altération, excepté au nominatif sin- 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N (an) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

|| Çvan, masc. nom. Çvd, chien, gén. Çunat . 6. ( xuv ) xuwv, xuvoç. 

L. {cari) cam's.ll Uksan. m. Uksd, bœuf. 00. ( auhsan ) auhsa. A. ochse. 
|| Takian, ouvrier. G. textwv. || Pivan, gras. G. rtiov. || Yuvan, 
jeune. L. juvmis GO. jungo. A. junge. 

|| Alman, masc. nom. Atmâ, âme. G. <xuT[xr,v. GO. ahma. || JVa'man, 
n. Ndma. t. {nomen) nomen. GO. (namori) nama. A. name || Tar- 
in an, limite. G. (tepjjuxt) Tepjjia. L. ( termin ) lermen || Slariman, 
litière. G. <rrpw!xa. L. slramen. || Karman, chose. G. ypr^x. 

L. creamen. 

Exemple ; 

NÂMA.N, nom. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

G. 

Intl . 

ndma 

ndma 

ndmnas 

nâmni 

nâmnai 

ndmnâ 

Lat. 

nomen 

nomen 

no minis 

nomini 

nomine 

Got. 

namo 

namo 

namins 

namin 


AU . 

name 

namen 

namen 

namen 

. 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

Iud. nâmâni nâmâni nàmanâm, nûrnasu nâmaByat nâmabij 
Lat . nomina nomina nominwn nominibus nominibus 
Got. namona namona namone namnam 

Ail . namen namen namen namen 

Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 
germaniques au point d’embrasser la moitié des substan- 
tifs, et d’être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu’on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 
vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es, e; plur. e, en). La déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale ni ou âni du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu’en russe ; mais qu’elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T ( at , ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 
présents et futurs au masculin et au neutre, le féminin 
se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na- 
sale, à l’exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies. 
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|| Yant, masc. fém. neut. Yan, ( Yati) Yal, allant. 0. îtov (îoumx) lov. 
L.iens. || San (Sali) Sat, étant. G. ftov (loua») lov. L. sens. || A dan, 
mangeant. G. ISiov. t. edens. GO. ilands. A. essend. R. iedia. || 
Sidan, siégeant. G. IÇwv. L. sidens. GO. sitands. A. silzend. R. si- 
sia. || Layan, dissolvant. G. Xtxov. L. luens. || Laisyan, devant dis- 
soudre. G. Xuomv. 

|| Mahat, masc. fém. neut. Mahân (Mahalî) Mahat, grand. G. (xrraç (pte- 

YaXv) ) iirpt. || Pân, dominant. G. toxç.|| Dan, dent. G.58w*. L.dens. 

« 

k. salin. || Dimat, intelligent. 0. îar.puuv. || Da'dal, posant. G. rtQetç. 

|| Dadai, donnant. G. StSouç. 

La terminaison S (as, us) comprend des substantifs 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec la 
désinence os, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par- 
faits actifs, et des comparatifs au masculin et au neutre, 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

|| Aidhas, neut. nom. Aidhas, feu. G. ouOo;. GO. eit. || Ayas, airain. 

L. ses. GO. ais. || Manas, esprit. G. («voç. || MaiUas, intelligence. 

f 

G. puioo?. GO. mods. i. muth. || Çiras, tête. G. xpaaç. || Jaras, vieil- 
lesse. G. Y»ipaç. A. greis. || NaDas, nuage. G. veçoç. L. nubes. 
R. nebo. || Sadas, siège. G. loo;. L. sedes. A. sits. || Vapus, tissu. 

G. Oçoç. L. opus. || Janus, race. G. -^evo;. t. genus. || N’as, nez. 

L. naris. A. nase. || Celas, sein. G. oùôap. t. uber. 

|| Vidvas, masc. fém. nom. Vidvân (Vidusi) Vidvas, instruit. B. sîSax; 
(eîâuisc), elSoç. || Variydn, Variyas, supérieur. G. àpetwv, àpeiov. || La- 
giyân, lagiyas, plus léger. L. levior, levius. || Lilivân, lilivas, ayant 
dissous. G. XeXuxwç, XeXuxoç. 

Les participes présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale, 
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certaines particularités qui ont disparu dans les autres 
langues. Quant à l’autre série, il est facile de voir la ten- 
dance du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif- 
flante que le latin et le sanscrit convertissent en r. Ainsi 
le mot indien janus, race, gén. sing. janusa/, sera en grec 
yevoç, ysvi oç, en latin genus, generis ; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscriO'anujsu, janurüyas, en grec 
yeveai, en latin generibus. 

La terminaison Æ (ar) liquide, que les Indiens assimi- 
lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 
sinence identique au masculin et au féminin, (nom. tâ ), 
et de noms d’agent ou de participes futurs masculins et 
neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nom. tâ, tri, té), Partout ici le nominatif masculin 
retranche en indien r final , conservé dans les autres 
langues. 


[J Pi té, masc. nom. Pitû, voc. Pitar, père. G. irar»]p. L. paler. GO. 
fadar. A. vater. || Mâté, fem. nom. Mdtd; voc. Mdtar, mère. 
G. jjLTjT7]p . L. mater. A multer. R. mal', voc. mater’. |j Duhilé, 

fille. G. OuTarrip. GO. dauhlar. A. lochter. R. doc, voc. docer’ || 
Brâté, frère. L. frater. GO. brothar. A. brader. || Svasé, sœur. L. 
soror. GO. swistar. A. schwesler. || Daivé, beau-frère. B. Sor/jp. 
|| Né, homme. G. àvrjp. 

|| Ddlé, masc. fém. neut. Dâtâ ( Dâtri ), Daté, donateur, devant donner. 
G. Sornip, SioxEipa. L. dater, datrix; dalurus, a, um. || Janilé , Jani- 
tri, père, mère. G. vEveTTjp, ysvsTetpa. L. genilor, genilrix. || Karlé, 
fondateur. G. xpavnjp. L. creator. || Manié, conseiller. G. fjtr)vur>)p. 
L monilor f| Napté, Naptri, petit-ûls, petite-fille. L. n epos, neptis. 
|| Laité, devant dissoudre. L. luiturus, a, um. 
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Les noms d’agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 


Exemple. 
MATAI, mère. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

C. 

Indien. 

mdld,-ar 

mâtaram. 

2 ' 
» i 

c t 
* ; 

mdlari mdtrai 

mdtrd 

Grec. . 

Wrr ( p,-ep 

lirptpoL 

(XY)TpOÇ 

Wp‘ 

• 

Latin. . 

maler 

malrem 

malris 

malri 

maire 




PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

Indien. 

mdtaras 

mâlits 

mdlândm, 

mdtcésu mdlsrHyas 

mdtsrBis 

Grec. . 

wnipsî 

fJLTjTfipOK; 

jj.r,Teso)v 

puyrpaai 

• 

La An. . 

maires 

maires 

matrum 

malribus 

malribus 


2. Flexion commune. 

La flexion vocale commune comprend d’un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l'autre ceux en u, û, au ; et 
correspond, comme la précédente, à la 3* déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3”, 4' et 5 e décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s’efface en allemand et en russe. 
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intacles que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 
gues, que des modifications légères. 

La terminaison I bref (t>, t) offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent l’assonance 
sifflante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s’écourtent 
quelquefois au nominatif, ou s’échangent , comme en 
gothique, contre ceux en u. 


|| Avi, masc. nom. Avis, gén. Avais, bélier. B. dtç. L. ovis. DO. awi. 
\\Ahif, serpent. G. L. anguis. || Agnis, feu. L. ignis. R. ogri. 

|| Açris, pointe. G. àxptç. || Asis, glaive, t. ensis. || Palis, maître. 
G. tontc;. h. polis. GO. faths. ||5t2n>, soleil. L. sol. GO. sauil . || Vâ- 
dis, orateur. G. Cor,;. L. vates. 

|| Mali, fém. nom. Malis, pensée. G. urinç. L. mens. GO. munis. 
|| Jnâlis, connaissance. G. yvoxiiç. GO . kunlhi. A. kunde || Bâtis, ori- 
gine. G. çufft;. L. fons. || Métis, mort. L .mors. K. mord. B.smert. 
|| Su lis, jet. G. souci ç. L. su tus. GO. scths . A. saat. |] St’itis, station 
G. orastç. L. status. GO. slads. A. stadt. R. stat'. 

|| Axi, neut. nom. A xi, œil. G. f. S4<cç. || AsCi, os. t. n. os. 

La terminaison / long offre quelques substantifs, ainsi 
qu’un grand nombre d’adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en r , , a. 

|| Puri, fém. nom. Purî, gén. Puryâs, ville. G. tcoXiî, toXem;. || IA, dis 
solution. L. lues. || Mûii, souris. G. jxuç. L. mus. A. maus. R. mys’. 
|| Janî, femme. G. fuv»).. GO. quens. R. zena. 
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|| KumBi, fém., vase. G. xupfhr]. L. cymba. A. kumme. || Ihini, torrent. 
G. Stvrj. R. duna. || Patnî, épouse. G. Ttorvia. || Râjni, reine. L. re- 
gina. || Diivi, fière. G. Opaseta. R. derzaia. || Svadi, douce. 
L. suavis. GO. svtia. 

La terminaison ai n’a qu’un substantif, type de la 
5 e déclinaison latine. 

|| Rdi, fém. nom. Rdt, gén. Raya/, loc. Rdyi, chose. L. res, rei. 


Exemples. 
À. VI, bélier. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

Indien. 

avi?,-a i 

avin\ 

avais 

avau avayai 

avinâ 

Grec. . 

ot; 

oîv 

OlOÇ 

oit 

• 

Latin . 

ovis 

ovem 

OVÎJ 

ovi 

ove 




PLURIEL. 




N. V. 

Ae. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

Indien. 

avaya? 

avîn 

av înâmt 

avisu aviByas 

aviBis 

Grec. . 

oteç 

oïaç 

OtttV 

oîetri, éieoipi* 


Latin . 

oves 

oves 

ovium 

ovibus 

ovibus 




PATI, 

maître. 




SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. G. 

Indien. . . . 

pâlit, -ai 

patin f 

patyus 

palyâu palyai patyd 

Grec . . . . 

. TTOdlÇ 

7coatv 

7roae(i>ç 

Troaei 

Gothique. . 

. fallu 

falh 

faillis 

fatha 
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PLURIEL* 



N. V. 

Ac. 

G. 

Indien. . . . 

palayas 

patin 

patînâ 

Grec . . . . 

TOXJtlÇ 

7ioaeaç 

itoatwv 

Gothique. . 

falheis 

fathins 

falhê 


L. D. Ab. 
alisu paliByas 
izotseat 
fathim 


G. 


La terminaison U bref comprend des substantifs mas- 
culins et féminins avec l’assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4' déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

|| Dru, masc. nom. Dru/, gén. Drau/. arbre. G. 8pu;. || Mrlu/, 
période. L. ortus. || Ahçu/, dard. L. acus. || Hanu/, mâchoire. 
G. ycvu;. GO. kinus. A. kinn. || Sunu/, fils. GO. sunus ■ A. sohn. 

t 

8.îpn.||jVan«#,homme. GO. mann. k.mann.\\Jantu/, race. L. gens. 
A. kind. 

|| Madhu, neut. nom. Madhu, miel. G. pteôu. A. melh. R. mëd. || Jânu, 
genou. G. yovu. L.genu. GO. kniu. || Dâru, bois. G. Sopu. GO. triu. 

|| Âçu, masc. fém. nom. A eu/, Âçvi, Âçu, prompt. G. <Lxuç, wxeia, 
(îixo. || Daliu/, gros. G. ica/oi;. || Dru/, large. G. eùpuç. || Lagu/, lé- 
ger. G. IXaxuç. I» l/vis. || Kralus, fort. G. xpaxu;. GO. hardus. 

A. hart. || Puru/, nombreux. G. iroAuç. GO. filus. A. viel. || Svâdu/, 
Svâdvi, Svâdu, doux. L. suavis, suavis, suave. GO. sutis, sulia, 
Joli. || Dâsu/, Drsvi, D;rsu, fier. G. Opaauç, Opantia, Ôpaou. 

B. dertyi, derzaia, derzoe. 
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La termnaison Û long offre des noms féminins, qui 
représentent comme les précédents les contractes grecs 

et latins. 

|| Brû, fém. nom. Brû/, gén. Bruvas, sourcil. «. 5çpo;. A. braue . 
R. brow ’ . || Çvaçrût, belle-mère, L. socrus. GO. swaihro. 


Enfin la terminaison au contient quelques noms sin- 
guliers qui ont traversé les diverses langues. 

|| Dyau, masc. nom. Dyâu/, gén. Divas, lumière. G. 8tç, Soco;. L. diet. 
|| Gau /, m. gén. Gau/, bœuf. G. &ouç. I. bas. j| A au/, (. gén. 
Nâva/, vaisseau. G. vau?. I. navis. 


Exemples. 
HANU, mâchoire. 


SINGULIER. 


N. V. Ac. G. Ab. 


Ind. 

hanu/,-au 

hanum, 

hanaus 

Gr.. 

YEvu; 

YEVJV 

YEVUOÇ 

Go.. 

kinus 

kinu 

kinaus 




PLURIEL. 


N. V. 

Ac. 

G. 

Ind. 

hanavas 

hanûn 

hanûnâin, 

Gr.. 

fEVUEÇ 

Yevuaî 

■yevuwv 

Go.. 

kinius 

kinuns 

kiniwê 


L. D. _ 

handu hanavai hanunâ 

Yevut 

kinau 


L. D. Ab. C. 
hanuhi hanuBya/ hanuBis 

Ytvutn 

kinwn 


N. V. 

ANÇU, pointe. 

SINGULIER. 

Ac. G. Ab. 

L. 

D. 

C. 

Indien. ahçus,-a u 

afiçunn, aîiçau/ 

a Ftf du 

ançavai 

ançuna 

Grec. . 

!;uv îïjoç 


• 

Latin . acus 

acum acûs 

acui 

acu 
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PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. Ab. 

G. 

Indien, ançavas 

ahçûn 

ahçûndïï\ 

ahçusu 

ançuüyat 

ançuOif 

Grec. . ’içueç 

tÇuoç 

t'UlOV 



■* 

Latin . acûs 

acus 1 

acuum 

acubus 

acubus 


3. Flexion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 
tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 
c’est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 
indien par A ou A, se nuance diversement dans les lan- 
gues de l’Europe, où elle correspond aux 2° et 1" décli- 
naisons grecques et latines. Son influence sur les dési- 
nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 
Romains elle s’étend également aux substantifs , aux 
adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée , en diffère cependant à 
certains égards chez les Indiens, s’étend en gothique, en 
allemand, en lithuanien, en russe, des pronoms à tous les 
adjectifs. 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette 
flexion, par les voyelles brèves a, 6, ü, suivies, pour 
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l’un de l’assonance sifflante, pour l’autre de l’assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines a, e, o, dont toutes les langues conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. 

t 

|| Daiva, masc. nom. Daivas, dieu. 0. Oso?. I>. deus. || Janat, homme. 
G. yovof. I. -genus. || Datas , enfant. G.tooXoç. L. pullus. || Anilas, 
souffle. G. (Îvejaoç. 1. animus. || Vdtas, vent. G. dyjTo;*. L. venlus. 
GO. winds. A. wind. R. wielr. || Svanas, son. G.'tovo;. L. sonus. 
GO. sangws. k.sang. R zwon. || Vaiças, demeure. G. oîxoç. L. vi- 
ens. GO. weilis. R, wes’. || Gdhas, enceinte. G. -ppo;. L. gyrus, 
GO. gards. R. grad. || Kunlas, pieu. G. xovro;. L. contus. |j Kuti- 
ras, vase. G. xotuXoç. L. cadulus. GO. kalils. A. kessel. R. kolel. 
|| Layas, gîte. G. Xo/oç*. L. locus. R. /oie. || Çalat, tige. G. xauXoç. 
A. kohl. R. kol. || S Ciras, taureau. G. raupoç. t .taurus. GO. sliurs. 
A. stier. || Açvaf, cheval. G. tmroi;. L. equus. || Rayas, courant. 
G. pooç. L. rivus. || Mâras, mort. G. (xopoç. R. mor. || Viras, 
guerrier. L. vir. GO. wair. || Pulras, fils. t. puser*, puer. 

|| Pulla, neut. nom. Pullam,, bourgeon. G. çuXXov. t. folium. || An- 
Iram,, cavité. G. àvrpov. L. anlrum. || Dânam ., don. t. donum. 
R. dan. || Vi liant,, rhythme. t. verbum. GO. waurd. A. worl. 
|| Yugam,, joug. G. Çufov. L. jugum. GO. juk. A. joch. R. igo. 

|| Çâld, fém. nom. Çâlâ, demeure. G. xaXia. L. cella. A. halle. 
R. zala. || Mâyd, illusion. G. jj.ayeia. t. magia, || Kriyâ, de- 
voir. G. xpeta. 1. cura. || Maryd, Mûrvd, limite, ceinture. G. pioipa. 
L. mera. GO. marka. A. mark. R. miera. || Viilavâ, veuve. L. t n- 
dua. GO. u'idowo. A. willwe. R. wdowa. 
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SVANA, ni 

. son. 




SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. C. 

Ind. 

s van as 

a svanam, 

svanasya 

svanai svanâya,-«l svanaina 

Gr. 

tovoç,-e 

TOVOV 

TOVOl), “OlO* 

TOVM 

Lât. 

sonusy-e 

sonum 

soni } -ei * 

sono sono.-od * 

Got. 

sang s, - 

sang 

sangis 

sanga 

Ail. 

sang 

sang 

sauges 

sangs 

n. 

z won 

zwon 

zwona 

zwonie zwonu zwonom 




PLURIEL 

» 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

svanâf 

svanân 

svanânàm, , 

svanaisu svanaiUyas svandis 

Gr. 

TOVOl 

TOVOUÇ 

TOvo)v,-ecov* 

TOVOIÇ 

Lat. 

soni 

sonos 

sonorum 

sonis sonif 

Got. 

sangeis 

sangins 

sangê 

sangim 

AU. 

sànge 

sànge 

sànge 

sàngen 

R. 

zwony 

zwony 

zwonow 

zwonach swonam zwonami 


MÛRVÂ, f. lien, ceinture. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

mûrvây-ai 

murvatn 

mûrvâyâs 

mûrvâyâm, mûrvâyâi,-âyâf mûrvayd 

Gr. 

(xotpa 

jAoipav 

fjioipaç 

(xotpa 

■Lat. 

mora 

moram 

moræ,-ai‘ 

morx,-ai‘ . mord 

Gol. 

marka 

marka 

markos 

markai 

AU. 

mark 

mark 

mark 

mark 

R. 

raiera 

mieru 

miery 

nnerit mierie mieroiu 
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N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

Ind. 

mïirvâf 

mûrvâf 

mûrvânârfy 

mûrvâsu mûrvàhyat mûrudôif 

Gr. 

pioipai 

fxoïpaç 

jjiotp<i)v,-a(j)v 

ixoïpai; 

• 

Lat. 

moræ 

moras 

morarum 

morts 

moris 

Got. 

markos 

markos 

marku 

markom 


AU. 

marken 

marken 

marken 

marken 

• 

R. 

miery 

miery 

mier 

mierach mierani 

mierami 


YUGA, n. joug. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 


Indien . . 

yurjarn, 

yugam, 

yugasya 

yugai yugâya,-dl yugaina 

Grec . . . 

Çuyov 

Çuyov 

Çirfou,-oco* 

ÇuYw 

Latin . . . 

jugum 

jugum 

jugi,-ei* 

jugo jugo,-od" 

Gothique . 

juk 

juk 

jukis 

juka 

Allemand. 

joch 

joch 

joche s 

joche 

Russe. . . 

igo 

igo 

iga 

igie igu igom 


* 
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N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. C. 

Indien . . 

yugâni 

yugâni 

yugânam 

yugaisu yugaiüyas yugdis 

Grec . . . 


Çuya 

Çu tiov,-£u)v* 

Çoyotî 

Latin . . . 

juga 

juga 

jugorum 

jugis jugis 

Gothique . 

juka 

juka 

juké 

jukam 

Allemand . 

joche 

joche 

joche 

jochen 

Russe. . . 

iga 

iga 

ig 

igach igam igami 


Les mêmes désinences casuelles s’appliquent en sanscrit, 
en grec, en latin, à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom., as, d, am- grec, oç, « ou n, ov; 
latin, us, a, um. Ceux du gothique, de l’allemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. s, a, ata ou at' ; allemand, er, e , es; russe, 
yi, aia, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d’origine identique. 

|| Nava, masc. fém. neut. Navas, Navd, Navam,, nouveau. 0. veoç, v«a, 
veov. L. novus, nova, novum. GO. niwis, niwia, niwiata. A. neuer, 
neue, neues. R. nowyi, nowaia, nowoe. || Svas, Svd, Svam,, son. 
G. loç, la, lov. L. suus, sua, suum. GO. seins, seina, seinaia. A. sei- 
ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe. || Maüyas,-d,-am, central. 
G. [AE<jo<;,-!r),-ov. L. médius, -a, -um. GO. midis, -ia,-iata. || Pulas,-â,-am, 
nombreux. G. itXeoç,-a,-ov. GO. fulls,-a,-ata. A. voiler, -e, -es. 
|| Ûnas-â.-am,, isolé. L. unus-a.-um. GO. ains,-a,-ata. A. einer,-e,-cs. 
|| Dallas, -d,-an%, donné. G. Soroc;,-r„-ov. t. datus,-a,-um. R. dan- 
nyi,-aia,-oe. || Jndtas,-â,-arn, connu. G. -[-w>)toç,-r],-ov. t. gnolus,- 
a,-um. GO. kunllis,-a,-. || Janitas,-d,-am„ né. G. -|'£w ; toç,-7",,-ov. 
L. genitus,-a,-um. GO. kunds,-a,-- || Sulas,-d,-ans, ou Sûnas,-â,-an\, 
produit. L. satus,-a,-um. GO. saians,-a,-. || Buqnas,-d,-am,, plié. 
G. m»cvo;,-Yj,-ov. GO. bugans,-a,-. || Liyamânas-â,-am,, dissous. 
G. XEXup.evo;,-»),-ov.. || Varlamdnas, changeant. L. verlumnus. 


Exemple. 
NAVA, nouveau. 

SINGULIER. 




N. V. 

Ac. G. 

L. 

D. Ab. 

G. 

d 1 

m. 

nava? 

navartif navasyas 

navai 

navâya-dl 

navaina 

G 1 

II 

!*•• 

navâ 

navdnt, navâyâs 

navdyâm 

navâyâi-âyds 

navayâ 


, n. 

navan\ 

navan\ uavasya ? 

navai 

navdya-dl 

navaina 
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1 

[ m. 

veoç 

veov 

veou,-oio* 

veto 


(j 

G> . 
s- 

f. 

veoc 

VÊOtV 

vsa ç-r,ç* 

vea,-»)* 

J 

O | 






[ n. 

veov 

veov 

VEOU,-OtO* 

veto 

■ 

. 1 

rn. 

novus 

novum 

novi,-ei‘ 

nouo 

novo,-od* 

.S ' 

if. 






c£ 

7iov a 

novam 

novæ,-ai * 

novæ } -ai * 

novâ,-ad * 


'n. 

novum 

novum 

novi,-ei * 

not'o 

novo,-od * 





PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

B | 

m. 

l 

navât 

navâni 

navânâm, 

navaiiu navaifiyas navâis 


f. 

navâf 

navâf 

navânân\ 

navci.su navniïyat navdBit 








JB | 

[ n. 

navâni 

navâni 

navânâm 

navaiiu navaiByas navâit 


m. 

VEOl 

veouç 

vet»)v 

veoi;,-oçi* 



! f - 

veott 

veaç 

ve(ov,-a<ov* 

veaiç,-ï|Çt* 



n. 

veoc 

vea 

V£(OV 

VEOlÇ,-OÇt* 

• 


m. 

novi,~ei * 

• 

novos 

novorum 

novis, -eis * 

novis 

C ( 

1 f. 







novæ,-ai * 

novas 

novarum 

novis,-ais * 

novis 


n. 

nova. 

nova 

novorum 

novis, -eis* 

novis 


Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou ô, 
féminin â ou a, neutre em. Dans le lithuanien, le mascu- 
lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sait que l’italien garde au masculin o, sup- 
primé en français; au féminin a, que nous changeons 
en e muet. L’anglais et le celtique n’ont point de dési- 
nences. 
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4. Flexion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la précé- 
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s’en distingue chez les Indiens par la suppres- 
sion éventuelle de l’assonance sifflante au nominatif 
masculin, et par l’adoption de la dentale, au lieu de l’asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant, aux cas obliques du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparaît dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et slavonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens , les 
Grecs, les Romains, qui ne l’appliquent qu’à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves, qui l’emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique, applicable aux pro- 
noms, aux pronominaux , aux adjectifs , aux participes, 
concurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons, comme nous l’avons dit, sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres : a> ou a, a, at ; 
en grec, os, « ou n, o ; en latin, us ou e, a, ud ; en gothi- 
que, s, a, ata ou at' ; en allemand, er, e, es; en russe yi, 
aia, oe. On a vu, dans la section précédente, quel- 
ques-uns des adjectifs qui s’y rapportent ; les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
donc à présenter ici le tableau comparé de l’adjectif 
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pronominal indien anya, m. f. n. anyat, anyâ, anyat, autre ; 
en grec, àlloç, àllr„ dlh, en latin, alius, alia, aliud; 
en russe, inyi, inaia, inoe. Son véritable équivalent en 
gothique serait joins , jaina, jainata ; en allemand, jener, 
jene, jenes ; mais nous préférons en rapprocher, comme 
similitude plus frappante, l’adjectif pronominal gothique 
ails, alla, al/ata ou allai’ ; allemand, aller, aile, ailes, tout. 


Exemple. 

ANYA, autre, tout autre. 


SINGULIER. 



N. 

V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

G. 

m. 

any as 

any am, 

any asya 

any asmin^asmâi 

any aina 

f. 


â 

âtr\ 

asydf 

asydrr\ r asyâi 

ayâ 

n. 


at 

at 

asya 

asmin,-asmâi 

aina 

m. 

otX'A 

oç 

> 

O 

3 

aXX ou 

a XX (o 

• 

f. 


*1 

nv 


Tl 

• 

n. 


0 

0 

ou 

w 


m. 

ali 

us 

ali um 

al ius 

ali i 

ali o 

f. 


a 

um 

tus 

i 

â 

n. 


ud 

ud 

ius 

i 

0 

m. 

ail 

s 

ail ana 

ail is 

ail amma 

• 

f. 


a 

a 

aizos 

ai 

. 

n. 


al' 

al' 

is 

amma 

• 

m. 

ail 

er 

ail en 

ail es 

ail eni 

• 

f. 


c 

e 

er 

er 


n. 


es 

es 

es 

em 

, 
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m. 

in yi 

in yi 

in ago 

in om 

in omu 

in ym 

L 

aia 

uiu 

yia 

oi 

oi 

oiu 

n. 

oe 

oe 

ago 

om 

omu 

ym 




PLURIEL. 





N. V. 

Ac. 

G. 

l. 

D. 

C. 

m. 

any ai 

any ân 

any aiédm, 

any aisu 

any aiByas any dis 

f. 


djt 

âsdn\ 

dm 

dByas 

âdif 

n. 

âni 

âni 

aisâm, 

aisu 

aiByas 

dit 

m. 

ocXX oi 

«XX ouç 

aXX ojv 

aXX 

oc; 


/. 

ou 

ac 

<I)V 


w 


n. 

a 

a 

tl)V 


otç 


ra. 

ali i 

ali os 

ali orum 

ali 

is 

ali is 

f. 

æ 

as 

arum 


is 

is 

». 

a 

a 

orum 


is 

is 

m. 

ail ai 

ail ans 

ail aise 

ail 

aim 


f. 

os 

os 

aizo 


aim 


n. 

a 

a 

aize 


aim 


m. 

ail e 

ail e 

ail er 

ail 

en 

. 

e m. 

in ye, ia 

in ye, ia 

in ych 

in ych 

in ym 

tn ymi 


Les flexions générique et pronominale réunies consti- 
tuant, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 
tifs, nous devons parler , en finissant , des degrés de 
comparaison. 

Les Indiens ont deux formations, l’une plus usuelle, 
qui ajoute aux adjectifs les terminaisons taras, tard, taram,, 
pour le comparatif ; tamas, tamâ, tamam,, pour le superlatif ; 
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l’autre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en %y un, îyast, îyas, et le superlatif 
en isfat, isf â, istam,. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 
ratifs et superlatifs grecs : TE/SOS, r epa, zepov; rocros, raro, 
rcerov ; latins : terus, tera, terum, ou terior ; timus, -a,-um, 
ou t remus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
toùv, tov; i7tosj itjzyjf irrrov; latins : ior, vus ; issimus, -a, -uni; 
gothiques : iza ; ists; allemands : et; est; russes : ïe ; 
isïi. En italien, nous trouvons iore, issimo; en anglais, er, 
est ; mais ces désinences se sont effacées en français. 

En voici quelques exemples : 

|| Navaf, nouveau; comparât . Navatarat; superlat. Navatamat. G. vtoç, 

4 4 4 

veorepoç, veoravoî. || Açus , prompt; Açularat; Açulamat. G. <Lxuç, 
ùxuTepoç, (LxuraTo;. || Aikas, isolé, Aikalaras; Aikalamat . G. Ixaç*, 
Ixarepoç, ÈxasTOç’ || Ut, au delà, Ullaras, Ullamat. G. uç* uorepo;, 
uoraTOî. t. ex, exterus, exlimus. || Pag', après, Paçcimat. t. pos*, 
postumus. || Pra, avant, Pratamai. L. prx, prislinus, primus. 

|| Varai, excellent, Variydn, Varisfat. G. api, dpsuov, àpioroç. GO. air, 
airiza, airisls. A. eh, eher, erst. || Naida*, proche, Naidiyân, Nai- 
dist'at. GO. nehwa, nehwiza, nehwisls. A. nah, nàher, nàchst. || Gu- 
rut, pesant, Gariyân, GarisÇat. I. gravis, gravior, gravissimus. 
GO . gaurs, gauriza, g aurisls. || Lagut, léger, Lagiyân, LagisÇar. 
G. ÈXct/uç, âXaaswv, iku/urzac,. L. levis, levior, levissimus. A. leicht, 
leichter, leiclUest. AN. light , lighler , lightest. R. legkïi, legkcïe, 
legcaisïi. 
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III. 

DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 


i. 

PRONOMS. 

Nous comprenons sous ce premier titre les pronoms et 
les pronominaux déclinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les conjonctions, les prépositions, les préfixes, 
rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
l’influence s’est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes de même famille, mais dans 
plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 
nous une des preuves les plus frappantes de l’identité 
primitive du langage, qui, d’abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s’est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu , chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mots que la fré- 
quence de leur usage avait immobilisés dès l’origine. En 
tête de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu’on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l’expression 
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fondamentale, puisque, s’appliquant à tous les êtres d’une 
manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 
tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s’appliquent à celle qui parle, celle 
à qui l’on parle, celle de qui l’on parle. Les trois genres, 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 
transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- 
cation arbitraire, mais ilssont restés intacts dans les pronoms 
excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup- 
primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singu- 
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 
ont persisté dans les pronoms ; et c’est généralement 
l’accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 
avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 
possessifs, indicatifs ou interrogatifs, et produire des pro- 
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 
constitue quatre classes principales. 
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1. Pronoms personnels et possessifs. 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit possesr- 
sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 
désigner les hommes ou les choses sans le secours d’au- 
cun autre mot, ils ont eu dès l’origine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C’est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1" et de la 2 e personne, ainsi que de la 3' réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 
en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 


t re Personne, MA, moi. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

Ab. C. 

!.. . 

. aham, 

mâ ou mânv 

mai ou marna 

mayiy mahyarr 

mat, maya 

G. . 

• ÈfW 

\xs 

ptou 

JJLOt 

• 

L. . . 

ego 

me 

mei 

mihi 

me, med' 

Go.. 

. ik 

mik 

meina 

mis 


Al. . 

. xch 

mich 

mein 

mir 


R. . 

. ta 

mia, menia 

menia 

mnie 

mnoiu 


Plcriel. Nom. V ayant,. GO weis. A. wir. || Acc. Asmdn. G. àmiïç, 
■filiei;, ■fjfjuxç. || Autre acc. Nas. L. nos. R. my, nas, — Duel. Nom. 
A vâm,. GO. wit. || Acc. Nâu. G. vo>i, etc. 

6 
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2« Personne, TU, toi. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. U. 

Ab. 0. 

I.. . 

. tvam, 

tvâ ou ludn% 

tai ou tava 

Ivayi, tuüyam, 

Ivat, Ivayd 

G. . 

. OU, TU 

ne, Ts 

COU 

<70 1 

• 

L. . 

. tu 

le 

lui 

tibi 

te, ted* 

Go.. 

. thu 

ihuk 

lheina 

th tu 

. . 

Al. . 

. du 

dich 

dein 

dir 


h. • 

■ iu 

lia, tebia 

tebia 

lebie 

toboiu 

Pluriel. Nom. 

Yûyam,. GO. 

jus. A. ihr. 

|| Acc. Yusmdn. 

G. ùjjLfjLeç, 


ù|utc, ô[Aaç. || Autre acc. Vas. L. vos. R. wy, was. — Ddei,. Nom. 
ïuvâm,. GO. jut. || Acc. Vain,. G. oçwt, etc. 

3« Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 
en indien une forme absolue, acc. svayan^ ou sva-, corres- 
pondant au grec cr<ps ou é, où, ol, au latin se, sui, sibi, 
se, au gothique sik, seina, sis, à l’allemand, sich, sein, sich, 
au russe sia, sebia, sebie, soboia. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 
pronom possessif fondamental, premier type de la. décli- 
naison générique. I. nom. sva>, svâ, svan*; G. dtp os, ayn, wpov, 
ou èoç, éx, éov; L. suus, sua, suum; Go. seins, seina, seinat' ; 
Al. seiner, seine, seines ; R. svoi, svoia, svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la t" et de la 2' personne s’expri- 
ment, soit par le génitif, soit par une transformation ana- 
logue à celle de svas, comme le grec ë,uos, <jo; ou tsoç; 
le latin meus, tuus ; l’allemand mein, dein ; le russe moi, 
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twoi, pour lesquels le sanscrit n’a que les mots com- 
plexes : madiyat, tvadiyar, etc. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi- 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
la désinence indienne am,, ainsi que la syllabe sma, sont 
étrangères au radical lui-même , qui se révèle surtout 
dans l’accusatif. En retranchant, aux trois nombres, les 
terminaisons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma, vi, na, dans lesquels dominent 
m et n ; pour la seconde, les types tu, yu, va, dans les- 
quels dominent / et v; pour la troisième le type su, qui 
devient s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran- 
ches de la famille aryenne ; et c’est ainsi que nous voyons 
dans les langues romanes : italien : io, me, noi ; tu, te, 
voi; se, sua; espagnol : yo, me, nos ; tu, te, vos ; se, 
suyo; français : je, me, nous ; tu, te, vous ; se, son. — Dans 
les langues germaniques : suédois : jag, mig, wi, oss ; 
du, dig, i, er ; sig, sin ; anglais : i, me, we, us ; thou, thee, 
ye, you. — Dans les langues slavonnes : lithuanien : as, 
mane, mes, mus; tu, tawe, jûs, jus ; sawe, sawas; polo- 
nais : l'a, mnie, my, nas; ty, ciebie, wy, was ; siebie, swoy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : mi, sin ; tu, sibh ; 
se, si ; gallois : mi, ni; ti, chwi. — Dans les langues ira- 
niennes : arménien : ies, miek; tow, toivk-, persan : mm, 
ma; tû, sumâ, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la l re personne, sing. : azem, mâ ; plur. : vaùm, 
ahmân, nô ; pour la 2 de , sing. : tûm, thvâ; plur. : yûjem, 
yusmân, vô ; pour le réfléchi et le possessif : hva ou kha ; 
hvô, hvâ, hvem, etc. 
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En jetant un coup d’œil rapide sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d’abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si l'on réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d’années séparent 
plusieurs d’entre elles, qu’elles appartiennent à l'orient et 
à l’occident, à l’antiquité et aux temps modernes, aux 
générations éteintes et à celles qui naîtront , on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n’est pas tout, et là ne se borne pas l’influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s’étendent encore, plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura- 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 
mi; te, ti ; le finlandais : mina, me; sina, te ; le lapon : 
mon, mi; don, di; son, si; le turc : ben ou man, bis; sen ou 
san, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l’hé- 
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu; ata, atem ; 
l’arabe : an a, nahn; ent, entom; le berbère : nek, a/c; le 
basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver- 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 
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2. Pronoms indicatifs et interrogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d’une ma- 
nière démonstrative, déterminative, relative ou interro- 
gative ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu’il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu’on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pronoms de la 3' personne ou d’articles défi- 
nis. Le relatif et l’interrogatif s’échangent également l’un 
pour l’autre, à moins que le premier n’ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé- 
monstratif simple en latin ; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons , mais à l’exclusion du 
relatif qu’on ne trouve plus qu’en grec, où l’interrogatif 
lui-même s’est modifié. Il est vrai qu’à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d’abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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|| TA, nominatif m. f. n. Sas, Sâ, Tal, celui-là. G. (to) ô, tj ou à, to. 
GO. ( tha ) sa, so, lhala. A. {de) der, die, das. AB. {the) tliis, thaï. 
R. {to), tôt, la, to. 

|| I, m. f. n. Ayam,, Iyam,, Idam,, celui-ci. t. (i) is, ea, id. GO. (i) is 
{si), ita. A. (e) er {sie), es. AN. (he)he (she), it. R. (i) /*, ia', »«*. 

|| Y A, m. f. n. Yas, Yâ, Yat, lequel. G. (ô) <5ç, •>) ou a, ô. 

|| K A , m. f. n. Kas, Kâ, Kim,, qui? L. (gui) guis, quœ, gu id. GO. (lava) 
hwas, hwo, liwa. A. (we) wer, was. AH. (who) who, what. R. (ko) 
koi, koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf l’anomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifie la dentale t en sifflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l’allemand et le russe 
conservent partout la dentale. 

Exemple. 




TA, 

le, celui-là. 





SINGULIER. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D: Ab. 

C. 

1 

sa (s) 

tam, 

tasyas 

lasmin lasmdi,-dl 

laina 

Indien . . 

sd 

tâm, 

lasyâs 

lasyârn lasyâi,-âs 

tayd 

' 

tal 

tal 

tasya 

lasmin lasmâi,-dl 

laina 

( 

6 

rov 

TOU, TOtO 

TtO 


Grec ... 

1 i i 

j*l> * 

tv ( v, Tav 

TT,ç, T»; 

r/). Ta 


1 

. TO 

TO 

TOU, TOtO 

TM 


| 

' sa 

thana 

this 

thamma 


1 

Gothique. 

| so 

tho 

thizos 

thizai 


I 

\ lhala 

lhala 

Uns 

thamma 



Digitized by Google 



— SI — 



f 1 1er 

den 

des 

de ni 


Allemand. 

| die 

die 

der 

lier 

. 


( das 

das 

des 

déni 



; tôt 

lot 

logo 

lotnu 

tiim 

Russe. . . 

| la 

lu 

toia 

loi 

loin 


( to 

to 

logo 

lomu 

liem 




PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

' » - 

. lai 

i 

lân 

tais dm. 

taisu laitjyat 

lait 

Indien . . 

/ lâf 

lât 

tâsdni 

tâsu lâtjyas 

IdBif 


( tdni 

tdni 

laifâm . 

taisu laiCyas 

lait 


^ et, TOI 

TOU ; 

TlOV, T£lOV 

TOtÇ 


Grec . . . 

<1 al, xai 

1 

VXÇ 

TtOV, Tawv 

xai; 



f xa 

Ta 

tiov, Teiov 

toi; 



/ thai 

lhans 

tkize 

thaim 


Gothique . 

j thos 

thos 

lliizo 

lhaim 



\ tho 

tho 

thize 

lhaim 


Allemand. 

dit 

die 

der 

den 


Russe. . . 

lie 

lie 

tiech 

liera 

liemi 


A ce type se rattache le pronom indien sya, syâ, lyat, 
acc. iyam„ lyâm,, lyat< celui-là, en russe sei, siia, sie, qui se 
retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
minatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est 1 ou A, se 
présente effectivement en indien sous une forme extrê- 
mement complexe, causée par l’adjonction ou l’inter- 
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calation d’une nasale. 11 en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu’on ne peut assimiler qu’en certains cas à 
celle des Romains, des Goths, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayam,, iyam,, idam,. 
L. i s, ea, id. Go. is ( si ), ita OU his, hija, hila. A. tr ( s * e )< es- 
An. he{she),it. — accusatif : I. imam,, imam,, idam,. L. eum, eam, id. 
Go. ina, ija, ita. A. ihn{sie),es. Au. him, hcr, it. — génitif sing. 
I. asya, asyâs , asya. L. ejus, ejus. Go. is, izos. A. {sein) ihr. 
An. his, her . — génitif plur. I. aisdrï\, âsân aisâm,. L. eorum, 
earum. Go. ize, izo. A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l’allemand prend la forme sie, et 
l’anglais la forme lhey du démonstratif. Quant au russe, 
qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. on, ona, ono; acc. et gén. sing., ego, eia, ego ; 
acc. et gén. plur. ich, etc. 

Le pronom relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l’aient conservé : 
I. nom. yas, yâ, yat. G. ôj, 17 OU x, 6 : 3 CC. I. yam,, yâm,, yat. 
G. êv, riv ou av, ô, etc. On le rencontre encore en celtique; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est KA, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l’ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par Mm,, analogue au latin quid, et 
au russe koie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
■/.oioi, quel, mais le grec attique change la gutturale en 
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labiale dans mmç; le gothique la complique en hwas, 
devenu l’allemand wer, l’anglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 


KA, qui ? lequel. 


SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

m. 

kas 

kan\ 

kasyas 

kasmin kasmâi,-ât 

kaina 

f. 

kd 

kan\ 

kasyâs 

kasydn% kasyâi,-âs 

kayd 

n. 

kin\ 

kin\ 

kasyas 

kasmin kasmài,-dt 

kaina 

m. 

guis, gui 

quem 

cujus 

eut 

quo 

f. 

gua, qux 

quam 

cujus 

eut 

qud 

n. 

quid , quod 

quod 

r.u jus 

oui 

quo 




PLURIEL. 




N. V. 

xVc. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

m. 

kai 

kân 

kaiiân% 

kaisu kaiByas 

kdis 

f. 

kâs 

kâs 

kdsarn 

kâsu kâByas 

kdBis 

n. 

kdni 

kdni 

kaisdns 

kaisu kaiByas 

kdis 

m. 

gui 

quos 

quorum 

quibus, queis 

• 

f. 

qux 

quas 

quorum 

quibus, queis 

• 

n. 

qux 

qux 

quorum 

quibus, queis 

. 


Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par chi, 
che; rjuien, que ; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m. f. n. hwas, hwo, hwa ; acc. hwana, 
hwo, hwa ; gén . hwis, hwizos, hwis; dat. hwamma, hwizai, 
hwamma; en allemand, nom. wer, was ; acc. wen, was ; 
gén. tves; dat. wem ; en anglais, who, tohat; whom. 
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what ; whose. En russe sa déclinaison est complète dans 
koi, koia, koe, ainsi que dans le polonais kto. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots kis, dit, c'ana, 
desquels on peut rapprocher le pronom grec nç, n, nva. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : , 

H Aita (composé do i et de ta) m. f. n. nom. Aisat, Aisd, Aitat ; acc. 
Allait}, Aildn}, Aitat, celui-ci; en grec aùtoç, aùnr), aèro; en latin 
iste, ista, islud; en espagnol esta, esta-, en italien esso, essa ; en 
russe iie, iaze, ieze. 

|| Aina (composé de i et de l'ancien pronon na) m. f. n. acc. Ai nam, 
Ainârt}, Ainat, celui-là; en grec éolien vtv; en russe et en polonais 
on, ona, ono. Nous n'hésitons pas à rapprocher do ce type le latin 
ille, ilia , iltud (composé de is et le) , devenu si populaire dans 
l’espagnol el, ella. «Ho; dans l’italien egli, ella, lo, la-, dans le fran- 
çais il, elle, le, la, etc. 

||ji:£a (composé dei et de ka) m. f. n. nom. Aikas, Aikâ, Aikatt}, signi- 
fiant un chez les Indiens, terme d’isolement qu'on retrouve dans le 
grec Êxaç loin, txavo;, celui-là; et auquel semble se rapporter le 
bizarre pronon latin hic, hæc, hoc. 

Les langues romanes modernes, l’italien, l’espagnol, le 
français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter- 
minatif composé, dont le radical est *, et le pronom inter- 
rogatif, dont le radical est k. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 
dont nous avons parlé, on remarque en suédois : han, lion, 
celui-ci, celle-ci ; dm, det, celui-là, cela; hwem, hwad, 
qui, quoi? En lithuanien jis, ji; tas, ta; kas, ka, avec les 
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mêmes sens. Dans les idiomes celtiques, l’irlandais emploie 
e, i; ce, ci; le gallois ev, hi; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, hâ, tat, celui-là ; aêm, 
im, imat, celui-ci ; yô, yâ, yat, lequel ; kô, kâ, kat, qui? 
Il faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve dans le russe ow, owa, owo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous 
trouvons, à côté de l’interrogatif, l’emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, isân ; en arménien iwr ; en hon- 
grois o en turc o ou ol. Dans les langues sémitiques et 
chamitiques, l’hébreu présente ou, i, el ; l’arabe hou, 
hie, el; le malais iya; le basque hura, hec, etc. 

La langue indienne possède d’ailleurs tous les types des 
pronoms indéfinis usités en Europe. 

|) Î!na? ,-â,-am, moindre, d'où le terme d’unité, en grec tlç, év, latin itntts,- 
a, -uni, espagnol, italien, uno, una ; français, un, une ; gothique ains,- 
a,-al allemand, einer,-e,-cs; suédois en, et ; anglais one, an, a. Le 
russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots odin, ieden, 
un, au pronominal sanscrit adas, ddis, le premier. 

|j Anyas,-â,-al, autre. B. àXXo;,-»j,-o. t. alius,-a,-ud. BO. jains. 
A. jener. AN. yon. R. inyi. || Anyataras ou Antaras,-â,am,, l'autre. 
L. aller, a, -um. GO anthar. A. ander. AN. olher. 

|| ÜMu, tous deux. G. dpiço). L. ambo. BO. bai. A. beide. AN. bot h. 
R. oba. 

|| Samas, uni. G. 6pio;. GO. santa. R. samyi. || Viçvas, tout. R ,«*»’. 
|| Sarcas, entier. L. solus, salvus. || Paras, opposé. G. rapaioc. 
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On rencontre aussi en indien les composés kaskat, kascu, 
kaupi, chacun, L. quisquis, quisque, quisquam. Dans le latin, 
l’union de qui avec iste, ille, a produit l’italien questo, 
questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 


II. 


PRONOMINAUX. 

1. Pronominaux proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes , où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d’un côté entre^ le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou éa, et de l’autre entre le 
type déterminatif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l’échelle comparative de 
ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des gradations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 
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TYPE DÉMONSTRATIF. 


Isdien. 

Grec. 

Latin. Français. 

Gothique. 

Allemand. 

Anglais. 

Russe. 

tat 

TO 

. 

. 

lhat' 

das 

thaï 

lo 

tâvân 

TOtOÇ 

lot 

. 

• 


«• 

• 

loti 

to<to; 

tanlus 

tant 

. 


• 

• 

tüfâ 

Tù)Ç 

tàm 


ihê 

da, so 

thus 

tak 

tadâ 

TOT£ 

lùm 

tanl 

lhan 

dann 

lhen 

togda 

taira 

TOÔt 



thar 

dar, da 

there 

tuda 

Mas 

toOev 



- 

dannen 

thence 

• 

lataras 

. 

» 

• 




• 

: taire 

TTjXlXOÇ 

lalis 

tel 

swaleiks 

solcher 

such 

tolik 

' tirit‘ 
Indien . 

Grec. 

TYPE INTERROGATIF. 
Latin. Français. Gothique. 

Allemand. 

Anglais. 

Russe. 

kim 

• 

quid 

que 

hwa 

was 

what 

ko $ 

kiyân 

TTOIOÇ 

quoi 

• 




* 

kali 

ttogo; 

quanlus 

quant 




• 

katam, 

7TO)Ç 

quàm 

*■ 

hwS 

wie 

why 

kak 

kadi 

7TOTE 

quùm 

quand 

hwan 

wann 

when 

kogda 

kulra, kva 

Ho6t, 7TOO 

quà 


hwar 

wor *, wo 

where 

kuda 

Mas 

7ro0ev 

qui) 



wannen 

whence 

* / 

kataras 

7rorepo<; 

• 

• 

hwa thar 

weder 

whelher 

kotor’ 

Ikidiç 

iWrii* 

•jtYiXtxo; 

qualis 

quel 

hweleiks 

welcher 

which 

kolik 


On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs. dérivés. D’ailleurs la forme 
primitive de l’interrogatif en k existe dans le grec éolien 
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y.oioç, avec toute sa série; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en s se retrouve dans le latin sic, le français si, 
le gothique siva, l’allemand et l’anglais so, le russe sie, etc. 
Les pronominaux sanscrits tddirç, sadæç, ktdârç (composés 
avec le suffixe dirç, semblable) s’abrègent dans le prâcrit 
en taris, kairis, plus rapprochés des langues européennes. 

TYPE DÉTERMINATIF. 


Indien. 

Grce. 

Latin. 

Franç. Gotb. 

Alletn. 

Anglais. 

Russe. 

idam, 


id 

. ila 

es 

il 

• 

iyân 

îoç 

• 





iti 

îcoç 

ila 




• 

iva 


jàm 

jà ja 

ja 

yea 

et 

itCam, 

Iti 

item 

ilh 

itzl 

yel 


air a, iha 

IvOoc 

ibi 

y 


• 


atas, lias 

tvüev 

inde 

en 


• 

* 

Haras 

Irspo; 

• 




• 

I îdàç 







( iris * 


TYPE 

RELATIF. 




Indien. 

Grec. 

Latin. 

Franç. Golh. 

Allem. 

Anglais. 

Russe. 

yat 

& 

. 

. 


• 


ydvân 

oîo; 

• 

• 


• 

. « 

yaii 

&< 70 ; 

Ut 

■ 


• 


yat' à 

w; 

ut 

. al 


as 


yadâ 

6xe 

uli 

oit 



iegda 

y air a 

60c 

ubi 

où 



indu 

yatas 

68ev 

ande 



• 


yataraf 

• 

uter 

• 

oder 

either 


iijddép 
\ yâris * 

vp.ty.oc 



* 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. her, A. /ter, hin, 
An. here, hence, ainsi que les mots latins hic, hùc, hinc. 
Le relatif est , comme on voit, complet dans les adver- 
bes latins et grecs. 

U résulte de l’inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre types pronominaux s’y 
maintiennent et s’y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu’ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par eux-mêmes 
si l’analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 
nouvelle de l’identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si frêles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l’équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d’autant plus certain qu’elles n’ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. 11 en est de même des 
noms de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parler. 

2. Pronominaux numériques. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre, issue de l’Inde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes migrations aryennes, sans jamais s’al- 
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térer sensiblement jusqu’à nos jours ; et c’est ainsi qu’on 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs, les 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. 


Indiea. 

Grec. 

Lalin. 

Français. 

Gothique. 

Allemand. 

Anglais. 

Rosse. 

aikat 

eît 

unus 

un 

ains 

tins 

one 

odin 

dvi 

ÔUO 

duo 

deux 

twai 

xwei 

two 

dwa 

tri 

TpEt; 

1res 

trois 

threis 

drei 

three 

tri 

catur 

terrapeç 

quatuor 

quatre 

fidwor 

vier 

four 

celyre 

panca 

xevre 

quinque 

cinq 

fimf 

fünf 

five 

pial’ 

sas 

8 

sex 

six 

saihs 

sechs 

six 

iest’ 

saplan 

far ra 

seplem 

sept 

sibun 

sieben 

seven 

sem’ 

astan 

OXTtO 

oclo 

huit 

ahlau 

acht 

eighl 

osm' 

navan 

twea 

novem 

neuf 

niun 

neun 

nine 

dewiat' 

dapan 

ôtxa 

decem 

dix 

taihun 

zehn 

ten 

desiaV 

çatam, 

IxQCTOV 

centum 

cent 

hund 

hunderl 

hundred 

slo 


Ce tableau pourrait s’étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l’avons montré 
ailleurs (1). Il est évident qu’à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l’italien, de l’espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavonne 

(1) Parallèle des langues, page 118. — Tableau de la littérature 
du Nord. 1 vol. in-8°. 1857. 
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celle du polonais, du bohème, et particulièrement du 
lithuanien, dont voici les formes anciennes : 1 wienas, 
2 dwi, 3 trys, 4 keturi, 5 penki, 6 sesi, 7 septyni, 
8 astuni, 9 dewyni, 10 desimt, 100 sinitas. 

Les deux directes celtiques offrent des contrastes re- 
marquables* En erse ou gaélique : aon, da , tri, ceithar, 
cçig, siçi, seachd, ochd, no'i, deich, ciad; en gallois ou 
cyfprique : un, dau, tri, pedwar, pump, chwech, saith, 
wyth, naw, deg, can(. 

Le zend a des nombres analogues : 1, aeva; 2, dm ; 
3, thri; 4, éaïvar; 5 ,panéan; 6, xvas; 7, saptan ; 8, astan ; 
9 ,navan; 10, daçan; 100, çaietn. Toutefois ces rapports 
ne rayonnent pas, comme ceux des pronoms personnels, 
spr les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. 

Dans le domaine des langues aryennes tout s’accorde 
excepté le chiffre un, emprunté par le sanscrit au pronom 
qikat, seul ; par le zend au pronom ama ou ava, cela ; par 
le slavon au pronominal adas ou dd.it, premier. Partout 
ailleurs c’est le pronominal unat, moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
grec, sauf une anomalie (î) . 

Les nombres 2, 3, 6, 7, 10, dont l’indien présente la 


(1) Dans le grec «ç, f«a, tv, le féminin parait se rapporter & l’adverbe 
pi m moins, du sanscrit minât, ôté. Le grec offre également pour ana- 
logues à l’indien aikat, imç, loin; au zend aeva, oio;, seul; au slavon 
iedin, îStoc, isolé. 

7 
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forme la plus complète, n’ont subi dans les diverses lan- 
gues que les mutations régulières indiquées par l’échelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par une 
lettre palatale d’une valeur mixte, a pris en grec la den- 
tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison; mais il est_ resté intact dans 
les langues slaves. Le nombre 5, commençant par une 
labiale, l’a changée en gutturale dans les langues roma- 
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C’est de la même manière que l’on doit expliquer 
l’augraent vocal du nombre 9 en grec ; mais les lan- 
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita- 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d’abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l’adjonc- 
tion de é pour év, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l’étymologie des dix 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèses 
plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours du 
sanscrit , auquel l’Europe doit sa numération (*) , la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 


(t) La numération, longtemps restreinte à l’emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n’a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l’Europe, 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri- 
vation, soit par composition, à des racines verbales. C’est 
ainsi qu’il est facile de voir que un vient de la racine ûn, 
retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trois de la racine tar, pénétrer, intercaler. Dans la forme 
quatre (sanscrit catur) on peut supposer le verbe éat, 
diviser, répartir; dans cinq (sanscrit pancan) le verbe 
pac, serrer la main , lorsqu’on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six, sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu’ils se rapprochent de certaines racines in- 
diennes marquant adjonction , accumulation. Quant à 
neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l’adjectif 
nam, nouveau, dernier des chiffres; et dix s’explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple cent trouverait dans le verbe çat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De 1 1 à 19, la méthode générale a toujours été d’ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés ; 
indien , aikadaçan, dvâdaçan, grec, evîexa , StoSsxa , latin , 
undecim, duodecim, français, onze, douze ; russe, odina- 
dcat’ , dwenadcat' . Mais à U et 1 2, par exception, les Ger- 


dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
l’ingénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
système décimal. 
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mains ont adapté la finale lif, excédant ; gothique ainlif, 
twalif, allemand, eilf, zioolf, anglais, eleven , twelve. Les 
autres nombres sont partout réguliers. I. 13. tridapan, 
G. zpeiq vuxi ^gxa, L. tredecim, F. treize. Go. tfirÿatehm. 
A. dreizehn, An. thirtem, R. trinadcat' , etc. (i). 

La progression dépi male de vingt à cent a deux modes 
de formation différents, selon qu’elle résulte de Ip com- 
binaison du mot (Jiix ou de celte de cent, considéré comme 
multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ancien, et 
s'applique au sanscrit, au grec, au latin, sous lps formes 
xovta, ginta; l’qutre est commun aux Germains et aux 
Slaves, sous les formes tigus, zig, desiat'; tandis que les 
Celtes comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s’est maintenue jusque dans 
le français de Paris (a). Le mot vingt offre d’ailleurs une 
irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu’au 
sanscrit. I. vihcati, G. eUom. L. viginti, aphérèse évidente 
du d dans dvi, deux, qui d’ailleurs réparait dans les autres 
langues : Go . twaitigus. A. zwanzig. An. twenty, R. dwade- 
siat' . Les autres décimales sont régulières, sauf contraction : 


(1) Le nombre vingt moins un, 19, peut s'exprimer en sanscrit par 
ûna vinçati, comme en latin par mus de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix, quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont à 
la vérité consacrées par l’usage, mais réprouvées par le bon sens. Il est 
fâcbeux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 
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I. 30, irinçati, G. rpiawvra, L. triginta, F. trente, Go. 
threistigus, A. dreissig, An. thirty, R. tridesiat', etc. 

La série indienne est ensuite : 40, éaiv&rînçat. 50, pancdpat. 
60, saili. 70, saptali. 80, açili. 90, navati. 100, çalam,. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiomes du système. Mais le terme ÎÔÔO, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. I. sahasram, , 
G. yjhoi, L. mille, Go. et R. tauzandi, tysiat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
moyen de certaines désinences que le sanscrit résume en 
ta f ou ma/, dans une progression régulière, excepté lé 
premier qu’on dérive d’un préfixe de supériorité, et ie 
second qui prend le sens d’autre ou suivant. 

\]Pïaf dnias ou Pûrvas. G. ■jcpœro'ç. t.primùs. T. premier, sd. fHtnià. 
A. fürst*: AS. first. R. penvyi. , 

|| Dvitiyàs. fe. Seu-rspôç. À. kweitc. || Tritiyas. G. tprtoc. L Itrttiih 
B#, tridià. A. drille. AN. Ihird. ri. trelïi. || Calurtas. G. xÉtaptoî. 
I. quartus. GO. fidwortha. A. vierle. AN. fourth. R. cetwerlyi, 

|| PdMàmds, Éditas, Saptàinas. G. «[mttoç, fxtoçj Ipôofxoç. t. quiritül ; 
sextus, seplimus. G0. fimfla, saihsta, sibunda. 

|| Af tantôt, Ifavàniat, Daçàinas. G. <5f3ooç, IVveno;, Sexaxoç; È: dàiavùi ; 
nonus, decimus. 00. ahluda, niunda, taihunda. || Çalatamas. L. cen- 
tesimus. 

Adverbes numériques. || Aikam,, isolément. G. Ixaç. || Dvis, deux fois. 
G. Stç. L. bis. G0. Iwis. A. zwier. AN. Iwice. || Tris, trois fois. 
G. rpi;. L. ter. AN. thrice. || U vidas, double. G. Sktuoç. R. dwazdy. 
|| Triilas, triple. G. rptddoç. R. Irizdy, etc. 
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III. 

PRÉFIXES ET PRÉPOSITIONS. 

Les Préfixes, dans leur acception primitive , sont des 
particules indéclinables qui, d’origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (*). 
C’est sous cette forme qu’ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance; ils sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d’ Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. Il suffira de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu’ils échappent presque à l’analyse, 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 

(1) D’après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- 
sons que l’origine des préfixes s’explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
immobiles. 
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influence qu’ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le.zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire),. ainsi que sur le lithuanien, le Slovène, l’erse, 
le gallois, comme nous l’avons démontré ailleurs (*). 
Il est vrai que leur nombre s’est accru de plusieurs addi- 
tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 
tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 
liste en les marquant d’un astérisque, afin de rendre, 
autant que possible, notre énumération usuelle et com- 
plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

i 

|| in-, A- (privatif) (2). 6. <xv-,d-. L. in-. F. in-, 00. un-, k.un-. AS. un-, 
in-. Z. an-, a-. \ 

|| Na- (négatif). B. ve-,vr)-. L. ne-. F. né-. GO. ni-. A. ni-. AN. no-. 
R. ne-. Z. na-. ' 1 

|| Â, par, avec. G. à-, Z. â. 

|| Anu, après, vers. G. «va. GO. ana. A. an, AN. on, a-. R. na. 
Z. anu. 

|| Ni, en bas, dans. G. in, iv. L. in. F. in-, en. GO. in. A. ein-, in. 
AN. in. Z. ni. 

(t) Parallèle des langues, pages 128-136; — Histoire littéraire 
des Slaves, 1 vol. 1839. 

(2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 
cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
mais reparaît devant les voyelles, pendant que les autres langues 
la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 
maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours des désinences réelles? Quand on dit en français aime-t-il, 
est-ce là une lettre euphonique? Non, c’est le latin amat ille, comme 
vient-il est venit ille ; et ainsi de suite. 


Digitized by Google 



— (04 — 

|| Nie, Nir, en bas, hors; 8. ve-, A . nied. AN. neath. R. nièi Z. tiih. 

|| Antari entre, paritli. 6. £vto;. I. Mer. K entre. GO. unèar. 
A. uttler. AN. under. R. wnutr’. l. anto. 

|| Ati, Anti*, au delà, devant. 6. àvtt , dvreh t. ante. F. Unté-. 
60. anda-. A. ant-, ent-. Z. aiti. 

|| ABi, sur, auprès. G. !ç, el{. L. ad- F. ad-, ài GO. ai. AN. al. 
Z. aidi. 

|| ABas*, sous, en bas. L. de. F. dé-, de. GO. du. A. su. AN. lo< 
R. do, sa. 

|| Ava, de, hors de. G. au-, Z. ava. 

|| Apa, de, loin de. G. duo. L. ab, à, F. ab-. GO. af. A. ab, von. 
AN. of. R. o, uio. Z. apa. 

|| Abi, près, autour. G. dpiçt. L. amb-. F. amb-. A. urtib*, um. 
R. ob, u. Z. aiwi. 

|| Api, Pi, sur, auprès. G. lm. L. ob. F. ob-. GO. bi-, A. be-, bei. 
AN. be-, by. Z. aipi. 

|| Upa, Dpau* , sous, auprès. G. (mo. L. sub, sus-. F. sub-, sus-. 
GO. iup, uf. A. auf. AN. up. R. po. Z. upa. 

|| üpari, sur , au-dessus. G. &rap, utjn. t. super. F. super- , sur. 
GO. upar. A. über. AN. over. Z. upairi. 

|| Ut, ué *, en haut, dehors. G. 6<j-, I;, lx. t. ex, è. F. ex-, é-. GO. ut, 
us. A. aus, er-, AN. oui, a-. R. oi, is. Z. us. 

|| Vi, sans, loin. G. oi. L. ve-, R. wy-, Z. vi. 

|| Sam, Sa, avec, ensemble. G. ouv, £uv. L. cum, co-. F. coin-, co-. 
GO. ga-. A. gen, ge-. R. so. Z. ham, ha. 

|| Saha, SaBa*, avec, auprès. G. xara. L. secus. R. ko. Z. haéa. 

|| Sval*, à soi, à part. 1. sed, se-. F. sé-. R. s-. 

|| Su, bien. G. eu. Z. /tu. 

|| Dus , Dur, mal. G. Suî-. Z. duh. 
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|| Unis', on deux* à travers. G. Sia. I. Bw-j ili-. F. dis-, di-, 
GO. dis-. A. zer-. 

|| l’irai*, à travers, au delà. I. trans, tra-, F. trans-, ira-. GO. thairh. 
A. durch. AS. through. R. crez. Z. tiro. 

|| Mit' as* , au milieu, avec. G. (xera. GO. m\th. A. mit. AH. mid. 
R. mez. 

i 

|| Pra, devant, avant. G. irpo. L. præ. F. pré-, GO. faura. A. vor. 
AH. fore-. R. pra-, pred. Z. fra. 

|| Prali, vers, auprès. 0. n poti*, irpo?. L. prod-, pro. F. pro, pour. 
GO. faur. k.für. AN. for. R. proliw. Z.paiti. 

|| Parâ, au delà, en arrière. G. itapa. L. per-. F. per-, par. GO. fra-, 
fair. A. ver-, AN. for-, R. pro, pere. Z. parâ. 

|| Part, autour, auprès. G. irepi. L. per. F. par. R. pri. Z. pain, 

|| Paçcâl*, auprès, derrière. L. pos-, posl. F. pos-, puis. R. pod. 
Z. papca. 

f 

|| Ætai*, hors, en retour. L. red-, re-, F. re-. R. raz-, 

\ 

IV. 


ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

Le terme d’ Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très- différentes ; l’une se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs, adjectifs immobilisés 
sous leur type neutre , avec ou sans adjonction d’un 
suffixe ; l’autre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d’intérêt en grammaire générale, puisqu’ils 
se confondent avec les adjectifs, il n’en est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. Il est vrai 
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que les principaux d’entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu’on les 
voit sans cesse s’y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l’interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONCTIVES. 

|| Jti, ltCam,, ainsi, aussi. G. lit, rpt. L. idem, et. F. et. A. und. 
AN. and. R. i. 

|| Ca, et. G. xat. L. ac, -que. (| Tu, or. G. ts, St. 

|| ACa, Uta, ou bien. G. r,re. L. aut, at. F. ou. GO. aithau. R. a. 

|| Vâ, ou. L. ve. || Sma, peut-être. G. jasv. 

|| Yat, que. G. wç, 6m. L. ut. || Yadi, si. G. lav, h. 

I) Talas, donc. GO. thatei. A. dais. AN. thaï. R. tsie. 

|| Kim,, Ku, quoi. L. quid. F. que, ce. GO. hua. R. koc. 

|| Api, or. G. iittt. GO. jabai. A. ob. AN. if. 

[PARTICULES AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 

|| Iva, Aivarn, même, oui. G. f,. I. jam. F. jà, oui. GO. ja, jah. 
A. ja, je. AN. yea, yes. R. ei. 

|| Tal, cela, ainsi. G. S»j. R. da. || Sa*, ce. L. sic, si. F. si. GO. swa. 
A. jo. AN. jo. 

|| Na, Nau, non, pas. G. v*). L. ve, non. F. ne, non. GO. ne-, ni. 
A. ne-, nein. AN. vo, not. R. ne, niet. || Naha, Navâ, Nanu. t. neque, 
neve, nonne. 

|| Fi, Vahis, autrement, hors. G. où, oùx. || Md, ne pas. G. pir,. 
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ADVERBES PRÉPOSITIFS. 

|| ABilat (do aBi), autour. L. apud. || Apitu (de api), après. G. émeu. 

|| Uccais (de ut), en haut, hors. G. éÇu. GO. auh. k. au ch, hoch. 
B. wox. 

|| Nicais{de ni), en bas, dans. G. vetov. A. nieder. AS. nether. R. m'i. 
|j Naida* (de ni), auprès. GO. nehwa. A. nah, nach. AH. nigh. 

|| Navam, , Navyam, (de anu) , nouvellement. G. vewç. L. novè. 
GO, niwi. A. neu. AH. new. R. nowo . 

|| Samam,,Amd (de sam), ensemble. G. éfj-wî, ap.a. L. simul. GO. saman. 
A. sammt. AH. sanie. R. samo.[\Saltrâ, auprès, h. contra. T. contre. 

|| Sdmi (de sam), demi. G. fyu. L. semi. P. semi-. 

|| Sâdu, bien, assez. G. àSr,v. L. salis. F. -sez. 

|| Sannam,, peu, réduit? L. sine. F. sans. GO. sundro. A. sonder. 
AH. sunder. 

|| Dviças, à travers, entre. G. Sc/_z. A. zwischen. AH. twixl. 

|| Unâ, Vind, ôté, privé. G. aveu. GO. inuh. A. ohn. 

|| Vidtlam,, séparé, opposé? G. àrep. GO . withra. A. wider. AH. tvith. 
|| Vahis, parti, loin. GO. wigs. A. weg. AH. -way. 

|| Væltan}, tourné, vers. L. versus. F. vers. GO. wairths. A. wàrts. 
AH. wards. 

|| Minam,, Mllam, , dispersé, ôté? G. jxeiov. L. minus. GO. missa-. 
A. miss-. AH. mis-. 

|| Madyai (de mitas), au milieu, parmi. G. jusm. L.medio. GO. midia. 
A. mitten. AN. mid. R. meidu. 

|| Paras (de para), avant. G. rapo;. I. prius. \\Param,, loin. G. xepav, 
Ttoppw. L. porro. GO. fuira, fram. A. fern. AN. far, from. || Para- 
tas, au-delà. L. præler. GO. faurlh. A. fort. AN. forth. R. proc, 

|| Paçcdl, Punar, après, en arrière. L. post, pont. R. poslie. 
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|| Prâc (de pra), au levant. G. irptoi. A. früh. 

|| Avdd (de ava ), au couchant. G. ityt. A. abend. 

|| Totraj ici. GO. tha'r. A. dtth AH. lhere. H. lü’da. 

|| Anyalrai ailleurs? GO. hindar. A. hinïer. AH. hihd. 

ADVERBES ABSOLUS. 

|| Nu, maintenant. G. vu, vuv. L. «une. GO. nu. A. mm. AH. now. 
R. nynie. 

A 

|| Ayâu, toujours. G. ahi. L. asvo. GO. aiw. A. ewig. AH. aye, ever. 

|| Dlvâ, de jour. L. die. || Naklart\ ,, de nuit. L. noctu. 

|| Sadyas, Adya, aujourd’hui. L. hodie. F. -hui. GO. hindag. A. heute. 
|| Adyalana), d'aujourd’hui. L. hodiemus. 

|| Hyas, hier. G. x0£C. I >■ heri. F. hier. || Flyastanaf, d’hier. G. /Ge- 
ctvoç. L. hesternus. GO. gistra. A. gestem. AH. yesler. 

|| Çvas, demain. L. cras. || Çvastanat, de demain. L. craslinus. 

|| Parut, l'aii dernier. G. ireputn. || Parutnat, dë l’an dernier. G. r.t- 
puatvoç. 

|| Ayi, allons! L. eiat || Ahau, hélas! L. eheu\ 

Il nous resterait à parler des suffixes et des dési- 
nènees ; mais ces dernières ont été énumérées, dans le 
cours de l’ouvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d’après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales , quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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IV. 

DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 


I. 

ÉLÉMENTS DE CONJUGAISON. 

1. Notions préliminaires. 

Le Verbe, écho naturel de chaque pensée, de chaque 
RlQuypment, est originairement monosyllabique ; mais ce 
n’est plus sqqs cette forme. absolup qu’il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une 
foule de circonstances, il est appelé à spécifier à la fois les 
personnes, les temps et les modes ; et, tandis que chez beau- 
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, disséminés dans la phrase, laissent la racine 
mie et inerte, les natiqns les plus civilisées, celles des 
Sénqites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité upe série de flexions pronominales dont les 
modifications régulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu’qu appelle 
la çqpjugaison. 

Tous les verbes, chez les peuples aryens, se.conjugent 
4e la même manière, c’est-à-dire qu’ils adoptent en prin- 
cipe lgs ipêmes terminaisons personnelles. Mais ces termi- 
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naisons présentent , dans leur réunion avec le radical, 
qu’elle s’opère soit immédiatement, soit par l’intermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans l’an- 
tiquité. C’est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l’ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée , que nous reproduirons dans nos 
exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation des 
personnes, celle qui parle, celle à qui l’on parle, celle de 
qui l’on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l’adjonction de m ou v pour la pre- 
mière personne, s ou l pour la seconde, t ou nt pour la 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la t" per- 
sonne ; en indien ma ou va, en grec pc, en latin me, en 
gothique mi, en russe me ; de la 2* personne, I. tu ou tv, 
Gr. nu, L. tu, Go. thu, R. te; de la 3' personne, pronom 
démonstratif, I. ta, Gr. ro, L. t*, Go. tha, R. lo; types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. Il est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n’en existent pas moins 
virtuellement à l’origine de chaque flexion. 

Elles s’étendent, ainsi que nous l’avons dit, non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique , tudesque, saxon , Scan- 
dinave, lithuanien, slovène, gaélique, cymrique,et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par m ou n, la seconde par t ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natif en i ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par t ou k, 
et la première par n ; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l’existence de ces pronoms dès les siècles les plus reculés, 
où les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s’étendent de l’Himalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d’après les gradations logiques, n’en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif, indéfini, et marquer 
d’autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et la clarté de ses terminaisons personnelles qui se repro- 
duisent régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux mpdes, la même supériorité 
sur les autres langues ; et bornée aux temps principaux 
réclamés par l’usage habitue), elle ne connaît pas ces 
nuances délicates qui abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Yoici, dans un ordre analogne à celui des 
grammairiens indiens, mais adapté à l’usage de nos lan- 
gues, la série des temps et des modes du sanscrit : présent 
de l’ipdicatif et de l’optatif, impératif, imparfait, futur 2' 
ou simple, conditionnel, aoriste, précatif, futur 1 er ou com- 
posé, parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parmi ces temps, les quatre premiers, indicatif et optatif 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modifications fréquentes, par crément, dou- 
ble çréraent, ou insertion de nasale. Les autres temps de 
l’açtif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d’où résulte la voix passive par insertion 
de y devant les désinences. Celles-ci, toujours pures au 
présent de l’indicatif, s’allongent à l’optatif et s’écourtent 
à l’imparfait, qui adopte l’augment a, ainsi qu’au parfait, 
qui prend le redoublement (î) . Le futur simple se forme 1 

(1) Cet augment a en indien, t en grec, qu’on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
marque la durée de l’instant passé, durée que le redoublement carac- 
térise plus fortement encore. 
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par l’adjonction de s, type du verbe substantif as; et 
produit, avec l’aide de l’augment, régulièrement le condi- 
tionnel, irrégulièrement l’aoriste multiforme. Celui-ci se 
rapproche quelquefois de l’imparfait, et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par l’ad- 
jonction de t, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l’infinitif ou nom verbal. 

Quant aux dix classes de verbes établies par les gram- 
mairiens indiens, la 2' et la 3 e constituent la flexion radi- 
cale (présent en mi) ; la 1" et la 6‘, la flexion directe (en 
âmi) ; la 4 e et la 10% la flexion contracte (en yâmi) ; la 5 e , 
la 7', la 8', la 9’, la flexion nasale (en n-mi). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
sente l’ensemble imposant de six modes, dont chacun 
contient cinq à six temps, développés dans les trois per- 
sonnes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
voix. Les modes de cette conjugaison modèle sont l’indi- 
catif, le subjonctif, l’optatif, l’impératif, l’infinitif, les 
participes; les temps sont le présent, l’imparfait, le futur, 
l’aoriste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 
ajouter, pour certains verbes, le futur, l’aoriste, le parfait, 
seconds ou plutôt primitifs, puisqu’ils naissent immédiate- 
ment de la racine. Celle-ci se modifie souvent, comme en 
indien, dans les modes usuels du présent, ainsi qu’à l’im- 
parfait. Le futur et l’aoriste 1" se forment par l’adjonction 
de a, type du verbe substantif e< 7 ; le parfait 1" prépose à sa 
désinence un * ou une aspiration gutturale, et ajoute un 
redoublement à l’augment e de l’imparfait et de l’aorisle. 

8 
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Les désinences sont pleines pour les temps principaux, 
abrégées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-ci que par 
le futur et l’aoriste, formés, comme le participe passé, par 
l’adjonction du verbe 6ew, sanscrit ilâ. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 
rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 
se confond la quatrième. La flexion radicale conserve au 
présent pu; la flexion directe «; la flexion contracte prend 
ew, ol ' ù , o w, voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d’attache aux suffixes du futur, de l’aoriste et du 
parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe, 
se termine en vw, rw, azto, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 
des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel, mais elle possède, dans l’indicatif 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im- 
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait, 
indépendamment de l’impératif, de l’infinitif et des 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- 
sive. La flexion radicale n’y existe plus guère que dans le 
verbe substantif sum (indien as), qui se complète par 
l’auxiliaire fio (indien Dû). Tous les verbes sont donc ré- 
partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 
conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre- 
mière, et la flexion contracte en ao [o), eo, io, répartie dans 
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les 1”, 2' et 4* conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l’on maintient, contre toute logique, entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (‘). La 3' conjugaison domine, en effet, non- 
seulement parles désinences pures du présent, mais parla 
simplicité de son futur et de son parfait, tandis que les 
autres s’adjoignent l’auxiliaire fio, qui devient bo au futur, 
w au parfait, bam à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l’actif, 
avec l’assonance r, modification du pronom réfléchi se (*). 
Ses temps passés sont des périphrases combihées avec le 
participe. 

L’italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L’imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s’en écar- 
tent, au contraire, par l’adjonction à l’infinitif du type ai, 
ho, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires habeo, 
sum, fio, sto, multipliés encore en espagnol et en portu- 


(1) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la grammaire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu’il subsistera, tout système d’enseignement général. 

(2) Cette origine est confirmée par l’usage des langues Scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de l’actif, nous rectifions ici et répu- 
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 
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gais. Dans toutes les langues modernes, l’affaiblissement 
des désinences exige l’emploi des pronoms personnels. 

L’ancienne conjugaison gothique distingue chaque per- 
sonne aux trois nombres, mais elle est fort restreinte à 
l’égard des temps; car, après le présent, indicatif nt sub- 
jonctif, avec lequel se confond le futur simple, elle ne 
possède que le prétérit des deux modes, qui représente en 
même temps l’imparfait; puis l’infinitif «t les participes. 
A l’exception du verbe radical substantif, tous ses verbes 
se partagent en deux séries, la flexion directeou forte, dont 
l’indicatif présent est en a, et dont le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours terminé 
en n; et la flexion contracte ou faible, dont le présent 
est en ia, o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s’adjoignent le suffixe da, qu’on retrouve 
dans le verbe grec Beu, sanscrit ad. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d’un ancien 
passif; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif im, sanscrit as, complété par le 
verbe wisa, sanscrit vas. 

L’allemand et l’anglais, de même origine dans leur 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le go- 
thique, et confondent, comme lui, le futur simple avec le 
présent, et l’imparfait avec le prétérit. En allemand, le pré- 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parli- 
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cipc quelquefois, adoucissant cette voyelle au subjonctif 
et terminant son participe par n ; flexion contracte ou fai- 
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au participe le suffixe te, issu du verbe thue, gothique da. 
L’anglais offre également ces deux classes : flexion forte, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulières; flexion 
faible aVee suffixe au prétérit et au participe en d, du verbe 
do, même origine. De plus, l’allemand prépose au parti- 
cipe passé de tous ces verbes le préfixe ge, en latin co 
ou cum, dont l’anglais se dispense avec raison. 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
glais, les trois types s ou r (lat. sum,eram), be (lat. fio), 
was (goth. ivisà) . L’auxiliaire habe, hâve, y forme ré- 
gulièrement le parfait complexe ; et le futur a pour 
auxiliaires, en allemand, werde, en anglais skall, will, 
et d’autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour l’ensemble, se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l’apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu’elle n’a que l’indicatif présent, terminé en u, tu, 
l’impératif, l’infinitif, les participes. Mais elle est d’autant 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l’actif, avec le suffixe l ou al, et au passif avec 
le suffixe cm ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que- 
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l’infinitif avec l’auxi- 
liaire esm' ( mm ) ou bywaiu ( fio ;. De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L’ancien 
slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l’on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu’en 
grec, plus fidèlement qu’en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans l’erse ou gaélique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par 
l’apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l’on rencontre également en gallois ou cymrique, 
où cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D’autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin- 
noise et hongroise ; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommes tracées (1). 

(t) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan- 
gues, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, de Pott, de 
ltask, de Dobrowski, de Pietet. 
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2. Désinences temporelles. 

1. INDICATIF PRÉSENT ACTIF. 

Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 
cours les modifications logiques de l’affirmation, du doute, 
de l’appel, de l’abstraction, d’où les modes divers de 
l’indicatif, de l’optatif, du subjonctif, de l’impératif, de 
l’infinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s’accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de la tlexion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 
rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 

DÉSINENCES. 


Indien .... 

( mi 

si 

ti 

mas 

fa 

nli 


[ ami 

asi 

ati 

amas 

ata 

anli 

Grec 

itxi 

« 

ai 

piev 

TE 

VTl 


f w 

etc 

Et 

ojaev 

ETE 

OLKJl 

Latin 

0 

is 

il 

imus 

ilis 

uni 

Italien .... 

0 

i 

e 

iamo 

ele 

ono 

Espagnol. . . 

0 

es 

e 

emos 

eis 

en 

Français . . . 

S, G 

s , es 

l, e 

ons 

ez 

enl 

Gothique . . . 

a 

is 

ilh 

am 

illi 

and 

Allemand. . . 

e 

est 

et 

en 

et 

en 

Anglais. . . . 

— 

est 

lh , s 

— 

— 

— 

Russe 

iu 

es 

et 

cm 

ele 

iut 
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SUPPLÉMENT. 


Zend 

mi 

hi 

li 

maki 

la 

nli 

ami 

ahi 

aiti 

âmahi 

alha 

enli 

Lithuanien. . 

mi 

si 

li 

me 

le 

li 


u 

i 

a 

ame 

ale 

a 

Polonais . . . 

am 

as 

a 

amy 

acie 

aia 

e 

Islandais . . . 

a 

ar 

ar 

un i 

id 

a 

Suédois. . . . 

er 

er 

er 

e 

en 

a 

Erse 

aim 

air 

aid 

amar 

lhaoi 

aid 

Gallois .... 

ûn 

il 

ai 

cm 

ech 

enl 

Persan .... 

am 

i 

ad 

em 

ed 

and 

Arménien . . 

ëm 

ës 

ê 

ëmk 

êk 

Sn 

Finnois. . . . 

an 

al 

a,- 

amine 

aile 

awat 

Hongrois . . . 

om, ok 

od, s 

ia t - 

unk 

lok 

nak 

Hébreu .... 

i, li 

ta 

— 

nou 

tem 

OU 

Arabe 

i, l 

la 

— 

na 

lom 

ou 

Copte 

ei 

et 

es 

,en 

len 

sou 


Les désinences du duel sont en indien : âva/, athas, aiat, 
en grec : ouev, etov , etov ; en gothique : os, ats, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. OPTATIF, SOBJOHCTIF. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple (3 e conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu’en 
russe, où il se confond avec l’indicatif. 
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Indien . . 

opt. 

( 

yâm 

yâ* 

yâl 

ydma 

yâla 

yus 


aiyânx 

ais 

ail 

aima 

aila 

aiyuf 

Grec . . . ! 

j opt. 

l 

tr,v 


17 ) 

tr,fiev 

r»]Te 

lyjaav 

f subj. 

i 

OlJAt 

otç 

ot 

otpiev 

OtTE 

otev 

1 



' 

w 

r»? 

r î 

o>piev 

T)TE 

wert 

Latin. . . 1 

' subj. 

f 

am 

as 

at 

amus 

alis 

ant 

1 

[ fut. 

( 

am 

CS 

et 

émus 

élis 

ent 

Italien . . 

subj. 


a 

a 

a 

iamo 

iale 

ano 

Français . 

subj. 


e 

es 

c 

ions 

ies 

ent 

Gothique . 

subj. 


au 

ais 

ai 

aima 

aüh 

aina 

Allemand. 

subj. 


e 

est 

e 

en 

et 

en 

Russe. . . 

ind. 


iu 

es 

et 

cm 

ete 

iul 


3 . IMPÉRATIF. 

L’impératif est complet en indien; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonctif ou de l’indicatif. 




hi 

lu 


la 

nlu 

Indien 

âni 

a 

alu 

âma 

ala 

anlu 



Ô! 

T0> 


tê 

TtotJOtV 

Grec 

• 

e 

£T0) 

(OJJLEV 

exe 

OVTtoV 

Latin 

. 

e 

ito 

amus 

ite 

unlo 

Italien 

• 

i 

a 

iamo 

ile 

ano 

Français .... 

• 

s, e 

e 

ons 

ez 

enl 

Gothique. . . . 


— 

ai 

aima 

ith 

aina 

Allemand. . . . 

• 

— 

e 

en 

et 

en 

Russe 


i 

et 

em 

ite 

iul 


i. IMPARFAIT. 

L’imparfait, temps intermédiaire entre le présent et le 
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passé, ligure en indien et en grec comme une abréviation 
du présent, précédée de l’augment a en indien, s en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L’aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 


Indien un ns al dîna ata an 

Grec OV £Ç £ OJJlEV £TE OV 


Mais en latin l’imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l’adjonction de fiam, subjonctif de 
l’auxiliaire fio, dont l’aspirée s’est changée en ténue sous 
l’influence d’une voyelle intercalaire ; et de là sont formés, 
par abréviation, les imparfaits des langues néo-latines (*). 


Latin 

. ebam 

ebas 

ebat 

ebamus 

ebatis 

ebanl 

Italien . . . 

eva 

evi 

eva 

evarno 

evale 

evano 

Français . . 

. axs 

ais 

ait 

ions 

iez 

aient 


Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l’im- 
parfait simple, qu’elles confondent avec le prétérit. 

S. FUTUR. 

Le type primitif du temps à venir paraît être celui du futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n’est 
guère qu’un allongement du présent, grec : co, etg, si, ou/xev, 
tirs, latin, am, es, et, émus, etis, ent. Ainsi s’explique 


(1) Exemple : L. vendebam, vendebamus. II. vendeva, vende mmo. 
Fr. vendais, vendions, etc. 


Digitized by Google 



— 123 — 


la fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l’adjonction du verbe substantif as, être 
(futur syâmi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien . . . syâmi syasi syati syâmat syat'a syanli 

Grec .... (jw <rttç set uofxtv itxi souat 

Le futur contracte des Romains se forme d’une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de fio , 
devenir, changé en labiale faible à la suite d’une voyelle. 

Latin .... ebo ebis ebil ebimus cbilis ebunt 

Mais les langues néo-latines n’ont pas suivi cet exemple; 
car le futur, en italien et en français, se compose de l’in- 
finitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l’auxi- 
liaire habeo, ho, ai (*) . 

Italien . . er-o er-ai er-a er-emo er-ele er-anno 

Français . (e)r-ot ( e)r-as ( e)r-a ( e)r-ons (e)r-ez (e)r-onl 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l’insertion d’une nasale. 

6. CONDITIONNEL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l’aide d’un augment ; et qu’on 

(1) Exemple : tt. vendero, vendertmo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augraent, dans l’optatif grec, ainsi que dans 
l’imparfait du subjonctif latin, où le suffixe s se change en r. 


Indien. . 

. syam, 

sya* 

syat 

syâma 

sijata 

syuf 

Grec. . . 

. «TOtJJLt 

<70tÇ 

00 1 

trotjjiev 

OOtTE 

OOIEV 

Latin . . 

. erem 

eres 

eret 

eremus 

eretis 

erenl 


Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel , 
comme leur futur, par l’adjonction de l’auxiliaire abrégé 

habeam, abbia, ais (*). 

Ital . . er-ei er-esti er-ebbe,-ia er emmo er-esle er-ebbero,-iano 
Franc, (e)r-ais (ejr-ais ( e)r-ait ( e)r-ions (e)r-fes ( e)r-aient 

7 . AORISTE. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 
où il est très-varié, tantôt les désinences de l’imparfait et 
de l’aoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif; 
ce qui l’assimile alors à l’aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 


Indien, aor. 1 er . j 

satn 

sat 

sat 

sâma 

sala 

sait 

sati\ 

sis 

sit 

s ma 

sla 

sus 

Grec, aor. 1 er . . 

<TX 


<TS 

CXpiEV 

OCtTE 

<70CV 

Latin, parf. . . . 

si 

sisti 

sit 

si mus 

sistis 

sêre 


Ce temps n’existe pas dans les langues modernes. 


(2) Exemple : It. venderei, vendcremmu. Fr. vetidruis, vendriunt , elc. 
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8. PARFAIT. 


Le parfait ou prétérit défini s’exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée () ou une gutturale * (1). 
En latin, en gothique, dans les langues romanes et ger- 
maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n’étant qu’exceptionnel, 
le gothique, l’allemand, l’anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 
l’harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 
guliers. 

FLBX10H FORTE. 


Indien a 

( “ 

Grec î 

( X3 

Latin t 

Italien ei 

Français .... m 


ilha 

a 

ima 

ot< 

e 

OlfACV 

xx; 

XE 

xajiev 

isli 

U 

imus 

esti 

è 

etnmo 

it 

il 

imes 


a 

us 

are 

a<rt 

XOtTE 

xa<7t 

islis 

ère, êrunt 

este 

erono 

iles 

irenl (2) 


(t) D’après l’ingénieuse théorie de Bopp, cette gutturale grecque 
serait issue d’une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 
tif, comme les désinences de l’aoriste t' r en a« et *«. Nous admettons 
cette opinion d’autant plus volontiers, qu’elle continue la nôtre à l’égard 
des verbes latins en t », ui, dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It. vendei, vendemmo. Fr. vendis, vendîmes. — 
It. vendessi, vendessimo. Fr. vendisse, vendissions. 
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Gothique .... — si — tint ut un 

Allemand. ... — si — en et en 

Anglais — si — — — — 


Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l’auxiliaire fio, prétérit fui, modifié en 
vi ou ui, lequel s’atténue encore dans les langues dérivées : 


Latin. . . . 

f ui 

uisli 

uit 

uimus 

uistis 

uêre 

( avi 

avisli 

avil 

avimus 

avistis 

avère 

Italien . . . . 

. . ai 

asti 

Ô 

ammo 

asle 

arono 

Français . . 

. . ai 

as 

a 

âmes 

aies 

èrent (t) 


La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l’adjonction d’un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu’on retrouve dans le 
verbe grec few, indien ad, faire, ainsi que dans le gothique 
lia, allemand thue, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand that, anglais did) produit, 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu’on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 


Gothique . 

. (i)do 

( i)des 

( i)da 

[i)dedum 

{ i)dedutli 

{ i)dedun 

Allemand . 

. (e)<« 

(e)tesl 

(e)te 

( e)len 

{e)tet 

(t)len 

Anglais . . 

. ed 

edsl 

ed 

ecl 

ed 

ed 


Une première trace de cette formation se remarque déjà 


(1) Exemple : It. amai, amammo. Fr. aimai, aimâmes. — II. amassi, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans l’aoriste passif grec Br,v, et son participe Oaq, évidem- 
ment dérivés de Sru (1). 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à l’aide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, le suffixe /, al, wal, 
issu probablement d’un participe primitif en t ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (*). 

9 . PLBS-QHE-PÀRF4IT. 

Le plus-que-parfait n’existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d’un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 

Indien an as al âma ala an 

Grec Etv stç Et eijxev eite ecsav 

Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ou s, comme dans les désinences eram, veram ; erim, 
verim; issem, vissera. Cette dernière, affectée au plus- 
que-parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 


(1) Exemples: gothique, liubi-da,-des, -da, etc.; allemand ,lieb-te, 
•test, -te, ou tl/at lieben; anglais, lov-ed, -edst, -ed, ou did love ; litté- 
ralement : je fis l’action d’aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, lubliu, j'aime; lubil, j'aimai ; lubi- 
wal, j’ai aimé; slubil, j’avais aimé, etc. 
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( issern 

isses 

iss et 

issemus 

isse.lù 

lisent 

Latin. . . 

( avis sein 

avis ses 

avissel 

avissemus 

avisselis 

avissent 


( essi 

essi 

esse 

essimo 

este 

essero 

Italien . . 

[ assi 

assi 

asse 

assimo 

asle 

assero 


^ isse 

j 

isses 

U 

iss ions 

issiez 

issent 

Français , 


ât 

- 


assent 


( asse 

asses 

assions 

assiez 


Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l’extension des désinences du parfait; 
et l’allemand le complète par l’adoucissement des voyelles. 

Gothique iau eis ei eima eith eina 

Allemand e est e en et en 

Dans la flexion germanique faible, la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
raît en allemand et en anglais. Elle n’existe pas en russe. 

10 . VOIX MOYENNE ET PASSIVE. 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par l’intercalation 
d’un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s’en distingue qu’à l’aoriste et 
au futur. 

INDICATIF PRÉSENT. 



( ai 

sai 

lai 

mahai 

Svai 

alai 

Indien. . . 

l * 

asai 

alai 

âmaliai 

ailvai 

antai 

Gree . . . 

( 

aat 


jAeOa 

c(Ie 

vrai 


( optai 

v), eou 

eiai 

o.ueOa 

e<j9e 

ovrat 
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OPTATIF 

ET SUBJONCTIF. 



Indien. . . ! 

1 

[ ‘ya 

ît'âs 

ita 

imahi 

iâvam, 

Iran 

1 

[ aiya 

ait'âs 

aila 

aimahi 

aid.va.rn, 

airan 

Grec. . . . j 

; otjj.r,v 

oto 

OITO 

otpieOa 

O’dflt 

oivro 

I 

[ tofJLai 

Tl» r i« 

TjTat 

(opuOa 

y|<j6t 

ornai 


Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré- 
sultent également de celles de l’actif, les a obtenues dans 
l’origine par l’adjonction de s, type du pronom réfléchi, 
changé en r par la prononciation romaine ; mais à la 2 e per- 
sonne du pluriel, l’usage a substitué un participe pluriel. 

i ind. . or eris itur imur ( imini ) u nlur 

subj.. ar aris atur amur ( amini ) anlur 

Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verbes réfléchis des langues slavonnes et Scandinaves, 
nous n’aurons plus qu’à comparer ici les autres temps de 
l’indien et du grec. 





IMPARFAIT. 



Indien. . 

ai 

at’âs 

ata 

âmahi 

aâvam, 

anta 

Grec. . . 

OfJWJV 

OU, £0 

CTO 

o/xeOa 

t<T0e 

OVTO 




FUTUR. 




Indien. . 

syai 

syasai 

syatai 

syâmahai 

syaâvai 

syantai 

Grec. . . 

aojitat 

gt), créât 

atvxi 

<rojA£0a 

ataOe 

«ovxat 




AORISTE. 




Indien. . 

si 

safas 

sala 

sâmahi 

sadvam, 

sauta 

Grec. . . 

oapi r)v 

ère»), cao 

cocto 

<ra(A60a 

aairOe 

9 

oavro 
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PARFAIT. 

Indien. . ai is'ai ai imaliai iâvai irai 

Grec . . . jiat «ai roc. jj-eO-x aOe vrai 

11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues. Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 



Présent. 

VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Futur a. Futur 1. 

Parfait. 

Aoriste 

f 

an 

syan 

ld 

V dn 

tanin, 

Indien. . . < 

atl 

syanti 

tri 

usî 

lavait 

( 

al 

syai 

tir 

vas 

lavat 

l 

b)V 

<XWV 

.. 

co; 

<rot<; 

Grec. ... | 

ou<ia 

ffouna 

• • 

Ul<X 

sacra 

( 

ov 

TOV 

.. 

oc 

cav 

Latin .... 

eus 


tu rus 

• • 

. . 

Italien. . . . 

endo 


. , 

# . 

. . 

Français. . . 

ant 


• . 

• . 

, , 

Gothique . . 

ands 


• . 

• • 

. . 

Allemand. . 

end 


. . 

• . 

, . 

Anglais . . . 

ing 


. . 

• . 

. . 

Russe. . . . 

ia, si 


. , 

wsi 

wal, l 
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VOIX PABSIVg. 


Participes. 


Préaenl. 

Futur 8. 

Fotnr 1. 

Parfait. 

Aoriste. 

lad . . amâm/,-â,-airy 

syamânat 

anîyat 

ânat 

1 la/, tâ, tara 
( rut/, nâ, non) 

Grec. . o(A£voç,-i),-ov 

(TOJUVOÇ 

• • 

!*£voç 

/toî, TY), tov 
( ûeiç, 8sma, ôf v 

Uüa ■ . • 

. • 

indus 

• • 

lus, ta, tum 

M 

• • 

.. 

• • 

to, ta 

Pranç . . . 

•• 

•• 

•• 

|d, it 

Goth. . . • 

•• 


•• 

f ans 
fths 

\llem . . . 

*• 

•• 

•• 

f en 

Ut 

Angl. . . . 

•• 

•• 

•• 

1 - 

Russe . emyi 

, . 

.. 

enyi 

tyi 


La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque l’infinitif en lum, répondant au supin grec et latin 
en tov, tum, et à l’infinitif slavon et russe en f. De plus 
les diverses formes abstraites en dm,, anai, asai, que l’on 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en eiv, evxt ; gothiques et allemands, 
en an, en; latins, italiens, français, en re pour se. 
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12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par l’affaiblissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
indien, où le futur complexe, dit futur 1 er , se compose 
du participe futur joint au présent du verbe substantif 
as-, et le parfait complexe causalif, d’un gérondif avec 
le passé du même verbe. 

En grec, l’aoriste et le futur passif s’adjoignent le verbe 
8eu, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif se 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 
de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langues 
romanes, pour les passés de l’actif comme pour ceux du 
passif, et l’italien et le français emploient les quatre auxi- 
liaires ho, sono, fui, sto ; ai, suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec irn ou skal. 
L’allemand prend au parfait bin ou habe, avec le participe ; 
au futur werde, avec l’infinitif. L’anglais prend au parfait 
am, hâve ; au futur s hall, will ; au subjonctif may, à l’inter- 
rogatif do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 
participe indéfini, /, la, lo ; les temps futurs avec l’auxi- 
liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif esrri ; 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s’appliquer 
qu’aux temps simples, dont la formation se correspond 
dans nos langues comparées. 
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II. 


EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions verbales que nous avons indiquées se déve- 
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu’on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe, 
contracte, articulée, les verbes dont l’extension est la plus 
vaste, aux divers modes du présent, du futur et du passé, 
dans les voix active et moyenne ou passive. 

1. Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 
verbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
vie, et qui, bien qu’altéré par son fréquent usage et 
complété par d’autres verbes, n’en est pas moins resté 
chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme suffixe, le moteur principal du langage. 

AS, ôtre. 

INDICATIF. 

Indien. . . asmi asi asti smai sfa sanli 

firec . . • . tînt, i) jijjit tiç, iaai i<rr. ia^uv lare liât, ivu 


Digitized by Google 





— 

134 

— 



Latin. . . . 

sum 

es 

est 

sumus 

estis 

sunl 

Italien. . . 

sono 

sei 

i 

siamo 

siete 

sono 

Espagnol. . 

soy 

très 

es 

somos 

sois 

son 

Français. . 

suis 

es 

est 

sommes 

êtes 

sont 

Gothique. . 

\ im 

is 

Ut 

sijum 

sijvlA 

sind 

Allemand.. 

(bin) 

(bist) 

ist 

si net 

seid 

sind 

Anglais . . 

am 

art 

is 

art 

are 

art 

Russe . . . 

esm' 

esi 

est' 

esmy 

este 

sut’ 



SUPPLÉMENT. 



Zend . . . 

ahmi 

ahi 

asti 

hmahi 

sta 

henli 

Lithuanien 

esmi 

essi 

esli 

esme 

este 

esti 

Polonais . 

ieslem 

iesles 

iest 

iestesmy 

iestescie 

sa 

t 

Islandais . 

on 

ert 

et 

erum 

erud 

em 

Suédois. . 

àr 

dr 

dr 

dre 

Sren 

àro 

Gallois . . 

(wyv) 

(wyl) 

OIS 

ym 

y ch 

ynl 

Persan . . 

am 

i 

ast 

em 

ed 

and 

Arménien 

ëm 

ës 

« 

ëmk 

ék 

ën 


Les désinences du duel sont, en indien : svas, sfas, star, 
en grec, iaaen, èax ov, taxon ; en gothique : sija, sijuths; en 
lithuanien : eswa, esta. L’anglais et le suédois substituent 
fréquemment r à 5 ; l’erse au contraire conserve is inva- 
riable devant les pronoms personnels. L’allemand, par 
une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin jio, russe 
byw, indien Bû - Ce verbe supplée d’ailleurs tous les 
temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 
joint le verbe sto, indien stâ; de même que les langues 
germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vas. 
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Voici d’autres exemples de la flexion radicale, consti- 
tuant la 2* série de la conjugaison indienne. 

|| As, rester. Indicatif présent moyen : Asai, Assai, Âstai; Âsmahai, 
Adifoai, Âsatai ; Âsvnhai, Asdt'ai, A salai. B. -fyrat, f,otou ; tiu&z, 
IjsOE, fyrat OU êorrat; ^pitôov, f)<rOov, r,<rro». 

|| I, aller. Indicatif présent actif : Aimi, Aisi, Aili, Itnas, lia, Yanti, 
etc. 6. *îp,t, tlç, sîut; IjAsv, tT£, tact ou îovrt. I. eo, is, il, imus, itis, 
eunt. 

||(7 i, reposer. Indicatif présent moyen : Çdyai, Çaiiai, Çailai; Çai- 
mahai, Çaidvai, Çairatai, etc. 0. xstjiou, xeicat, xmsn ; «ijuôa, xeieée, 
xMvrau 

|| Ad, manger. Ind. prés. : Admi, .dtsi, A lit; Admat, At(a, Adanti. 
L. edo, edis ou es, edit ou est; edimus, edilis, edunt. GO. ila, itis, ilith, 
itam, ilith, itand. A. esse, isst, ist ; essen, esset, essen. R. iem, ies’, 
iest; iedim, redite, iediat. 

|| Fid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Faits», Vaitli ; Vidmat, ViUa, 
Vidanti. 6. stS7]|ii, Et&rjç, eiirpi ; ïc.uev, Itrr £, icact. GO. wait, waisl, 
wait ; ivitam, witith, wiland. A. iveiss, weist, rueis ; u/issen, wisset, 
wissen. R. wizu, rvidis, u'idit ; widim, widite, widiat. 

A la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu'en 
indien (3* série) , certains verbes à redoublement d’ini- 
tiales, lesquelles disparaissent dans les autres langues. 

|| bd, faire. Indicatif présent : Dactâmi, Daddsi, Daââti ; Dadmas, 
DatC a, Dadati, S. (Ôsw) -n0-3rj|£t, - t , ç , -t,ci, -ejiev, -£ts, -tint. A. thue, 
thusl, thut, thun, thut, thun. AN. do, dost, dots, do, etc. R. dieiu, 
dies\ diel, diem, dicte, dieiut. 

|| Dû, donner. Ind. prés. : Dadâmi, Daddsi, Daddli, Dadmaf, Dalla, 
Dadati. G. (Soto) 5t3-tdp,i, -»oç, -cxjt, -op.£v, -ote, -ouai. 1. do,das, dat, 
damus, dalis, dant. IT. do, dai, da, diamo, date, danno. R. doits, 
daes', daet, daem, daete, daiut. 
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t , t / , t , . t t 

|| Jdn, produire. Ind. prés. : Jajanmi, Jnjansi, Jajanli, Jajanmot, 

$ r ..... 

Jajdt'a, Jajnali. L, ( geno ) gign-o, -is, -il, -imus, -i lis, -uni. 

|| S(â, se tenir. Ind. prés. : TisC-dmi, -asi, -ali, -amas, -aCa, -anli, 
G. (araw) -tjç, -rpi, -otusv, -*ts, -at<n. t. ( Sto ) sisto, -is, -il, 

-imus, -ilis, -uni; ou sto, -as, -al, -amus, -alis, -ant. IT. sto, -ai, 
-a, -iamo, -ale, -anno. A. stehe. -est, -et, -en, -et, -en. AH. stay, -est, 
-s, -, etc. B. stoiu, -is', -il, -im, -ile, dut. 

La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
diverses langues, est produite par l’adjonction d’une 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré- 
aient dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
aux 1" et 6* séries des Indiens, à la flexion commune 
des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplace un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes Scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 

L.t, dissoudre. 

PRÉSENT ACTIF. 


Indien . . 

layâmi 

layasi 

layati 

layâmas 

layaCa 

layanti 

Grec . . . 

X'jüj 

Xuet; 

À'jti 

Xuopiev 

Xuete 

XuOU<Jl,-OVTl 

Latin . . . 

luo 

luis 

luit 

luimis 

luitis 

luunt 

Gothique . 

laja‘ 

lajis 

lajilh 

lajam 

lajilh 

la j and 

Allemand. 

lauge 

laugest 

lauget 

laugen 

laugel 

laugen 

Français . 

lave 

laves 

lave 

lavons 

lavez 

lavent 

Russe. . . 

liiu 

lies'' 

lïet 

Viem 

liete 

lïiut 
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PRÉSENT MOYEN. 


Indien, liyai liyasai 

liyatai 

liyâmahai 

liyadvai 

liy antai (1) 

Grec. . Xuoptat Xur„-E«t 

XuETÜl 

XuopsOa 

XuegGe 

XuOVTOlI 

Latin . luor lueris 

luitur 

luimur 

( luimini ) 

luunlur 

Russe . tïiusia lies’ sia 

lïelsia 

lïemsia 

lïelesia 

lïiulsia 


Voici quelques verbes de la même série. 

|j Jlû, naître, exister; second verbe substantif. Ind. prés. : Bav-dmi, -asi, 
-ali, -âmat, -at'a, -anti. G. çuw, çueiç, çuei, çuoiaev, <pucrs, çuouui. 
L. fuo ou fio, fis, fU, fimus, filis, fiunl. i. 6m, bist ... KV.be... 
K. bywaiu ... En erse, bhilh ; en gallois, bod, etc. 

|| Vas, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-âmi, -asi, -ali, -âmat, 
-aCa, -anti. GO. wis-a, -is, -ilh, -am, -ith, -and. K.wese... 

|| Vit, tourner, devenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -alai, -âmahai, 
-aüvai, -antai. L. verlo ; vert-or, -eris, -ilur, -imur (-imini), -unlur. 
GO. wairlh- a, -is, -ith, -am, -ilh, -and. A. werde, wirsl, wird, werden, 
-et, -en. || Passif : Vilyai... L. versor... 

|| Lag, adhérer, s'appuyer I. Lag-âmi, -asi, -ali, -âmat, -ata, -anti. 
0. Xrffoi , -Etç, -Et, -ofAEv, -été, -ouet. GO. lig-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. 
A. liege, -est, -et, -en, -et, -en. AN. lie, -si, -s, -, etc. R. têtu, -is’, 
-it, im, -ite, -iat. 

|| Sad, s’asseoir, siéger. I. Sîd-âmi, -asi, -ali, -âmat, -ata, anti. G.lÇ-ti». 
-etc, -Et, -o|j.ev, -ete, ootxt. L. sid-o, -is, -il, -imus, -ilis, -unt. F. siège, 
-es, -e, -eons, -ez, -ent. GO. sil-a, -is, -ith, -am, -ilh, -and. A. sitze, 
•-est, -et, -en, -et, en. AN. sit, -st, -s, -. R. iiâti ou sizd-u, -U', -it, 
-im, -ite, -iat. 

(1) Le duel indien est, au présent actif : laydvat, layafat, layatat; 
au moyen, liydvahai, liyaitai, liyaitai. En grec : Xuofiev, Xuetov; Xuof»c9ov, 
Xuwôov. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par l’inser- 
tion d’une voyelle accentuée devant les finales, mainte- 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 
les grammairiens indiens par la 4' classe qui insère t ou 
y, et par la 10' qui insère ay, et donne aux verbes le sens 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandement 
modifiées en grec dans les verbes contractes en «, s, o ; 
en latin dans ceux en a, e, i, des 1”, 2‘, 4* conjugaisons; 
ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 
faible en i, o, ai. Nous ouvrirons cette liste par un 
verbe peu usité en sanscrit, mais devenu l’auxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s’altère con- 
sidérablement. 

* 

|| Ap, atteindre, obtenir. Présent indic. : Âp-âmi * ou Âp-ayâmt, -ayasi, 
-ayali, -aychnat, -ayafa, -ayanti. t. hab-eo, -es, -et, -émus, -élis, enl. 
IT. ho, liai, ha, abbiamo, avele, hanno. F. ai, as, a, avons, avez, ont. 
00. haba, habais, habait,habam, habailh, haband. A. habe, hast, hat, 
haben, habet, haben. AN. hâve, hast, has, hâve, etc. 

|| Uc, réunir, accroître. Prés, indic. : Uc-ydmi, -yasi, -yati, -yâma/, 
-yata, -yanli. G. aùîj-tw ou aù£-(o, -eiç, -te, -oujitv, -tire, -ouai. L. aug- 
eo, -es, -es, -et, -émus, -élis, -ent. 

|| Dam, dompter, réduire. Prés, indic. : Ddm-ydmi, -yasi, -yali, -yâmaf, 
-yata, yanti. G. oay.-a.ui ou àajjL-w, -aç, -a, -usy.lv, -art, -usai. L. dom-o, 
-as, -al, -amus, -atis, -ont. GO. tam-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand. 

|| Nap, périr, détruire. Prés, indic. : Naç-ydmi, -yasi, -yali, -ydmat, 
-yat'a, -yanti. G. voa-eto ou vou-mi, -eiç, -et, -oofitv, -erre, -ouon. L. noc- 
-eo, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

|| Garv, peser, s’enorgueillir. Prés, indic. : Garv-dmi ou -ayâmi, -asi, 
-ati, -âmat, -ata, -anli. G. yaup-oto ou yaup-bs, -oiç, -ol, - oujjlev, -ourt, 
-ouai. 
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|| Svap, sommeiller, dormir. Prés. ind. :Svap-imi, -isi, -ili, -imas, -it'a, 
•anti. L. sop-io, -is, -il, -imus, -ilis, -iunl. 

|| Sâd, asseoir, poser. Prés. ind. : Sdd-ayâmi, - ayasi > -ayati, -aydmas, 
-ayat'a, -ayanli. t. sed-o, -as, -al, -amus, -alis, -ant. GO. sat-ia, 
-eis, -eilh, -tain, -eith, -iand. k. selse, -est, -et, -en, -et, -en. R. sas- 
aiu, -aes’, -aet, -aem, -aele, -aiut. On peut remarquer comment dans 
tontes les langaes, ce verbe, ainsi que d’autres, prolonge à l’actif 
les désinences neutres. 

|| Tan, étendre, occuper. Prés. ind. Tan-aumi, -auii, -auti, -umas, 
-ut'a, -vanli. G. tœv-u <o ou tov-uhi, -uç, -u<xi, -uptsv, -me, uvrt. In len- 
to, -es, -et, -émus, -dis, -enl. GO. than-ia, -eis, -eith, -iam, -eilh, -iand. 
R. tian-u, -es, -et, -em, -ele, -ut. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qui 
ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
qui prend ni; adjonctions qui n’existent qu’au présent 
et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
et intensitifs, qu’on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de v, rr, a ou m . , et 
généralement tous les verbes allongés. 

|| Yuj, joindre, unir. Prés. ind. Yunajmi, Yunaksi Yunakti ; Yuhjmas, 
Yuhkt'a, Yuhganti. t. (jug) jung-o, -is, -it, -imus, -itis. -unt. 

|| Pis. moudre, broyer. Prés. ind. Pinasmi, Pinassi, Pinaèti ; P ins ma , 
Pins fa, Pinsanti, l. (pis) pin-so, -is, -it, -imus, -itis, -unt. 

|| Site, répandre, étendre. Prés. ind. Sli-naumi, -nausi, -nanti, -mimas, 
-nuta, -nvanti. G. (erpo) orpw-vu(j.t, -vue, -vum, -vu(iev, -vute, -vuvti. 
L. (stra) ster-no, -nis, -nit, -nimus, -nitis, -nunf. 
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|| bu, jaillir, souffler. Prés. ind. Du-nâmi, -nâsi,- nâli, -nîmas, -nita, 
-nanti. G. (6u), Ou- vio, -veiç, -vet, -vojuv, -vete, -vouai. R. (du) du-nu, 
-nts"; -net, -nem, -nete, -nul, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, Subjonctif, Impératif. 

L’optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 
sous le nom de dubitatif; en latin et dans les autres lan- 
gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reprodui- 
sent, ainsi que l’impératif et le participe, dans chacune 
des flexions les traits caractéristiques du présent de l’in- 
dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 
substantif, c’est évidemment l’optatif grec qu’il faut rap- 
procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 
au subjonctif. 

AS, être. 


OPTATIF. 


Indien. . . 

syân\ 

syâs 

syât 

syâma 

syâta 

syus 

Grec. . . . 

£17] V 

£Îr t ç 

tir] 

£t7][JL£V 

E17JTE 

EÎniirav 

Latin . . . 

sim 

sis 

lit 

simus 

sitis 

sinl 

Italien. . . 

sia 

sia 

sia 

siamo 

siale 

siano 

Espagnol . 

sea 

seas 

sea 

seamos 

seais 

sean 

Français. . 

sois 

sois 

soit 

soyons 

soyez 

soient 

Gothique . 

sijau 

si jais 

sijai 

sijaima 

sijailh 

sijaina 

Allemand . 

tey 

seyesl 

sey 

seyen 

seyet 

seyen 




IMPÉRATIF. 




Indien. . . 

asâni 

aiâi 

astu 

asâma 

sla 

santu 

Grec. . . . 


Et, to6t 

tirrcu 

COJJLEV 

tnt 

ia Twv 

Latin . . . 


es f esto 

esto 

simus 

est » 

sunt* 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à l’ac- 
tif et au moyen : 


|| 1, aller. Optatif : Iyâm,, Iyâ ?, lyât , Iyâma, lydla, lyiif. G. toipu, 
tôt;, lot, îotjjLev, ioite, îoiev. 1. sam, sas, Bat, eamus, Bâtis, Bant. 
|| Impératif : Aihi, Aitu, lia, Yanlu. G. et ou tôt, trio, îte, txuiv. L. », 
ito, ite, Bunto. 

|| Ç i, se coucher. Opt. : Çay-îya, -îfa/, -îla, -Unahi, -iàvam,, -Iran. 
G. xe-oifjusv, -oto, -otxo, -otfjteOa, -otaOe, -otvro. || Impér. Çai-sva, -tâirr\, 
-dvarn,, -raldm,. G. xsi-tro, -cGto, -oQe, -oStocav. 

|| Dâ, faire. Opt. : Daîl-yâm,, -ydf, -yât, -yânia, -yâla, -yut. G. rtO- 
eir,v, -en);, -etr), -eiïîjaev, -Etr,T£, -etev. || Dâ, donner. Opt. : Dad-yân\, 
-yâf, -yâl, -yâma, -yâla, -yu/. G. SiS-oitjv, -on);, -onr), -oii)|A£v, -otrfre, 
-otev. || St'â, se tenir. Opt. : Tisf-aiyam,, -ais, -ait, -aima, -aita, -aiyu/. 
G. îor-atrjv, -an);, -an), -atr,piev, -an)Te, atev. 


Dans la flexion directe, dont nous donnerons l’exemple 
le plus simple, on voit l’optatif et le subjonctif grecs, con- 
fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l’un du 
subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 
se reproduit en gothique, s’accentue en italien, en fran- 
çais, même en allemand ; mais disparaît en anglais et en 
russe où prévaut l’impératif. 

LÎ, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF. 


Indien. 

. . . layaiyam, 

layait 

layait 

layaima layaita 

laiyaiyuf 

Grec . | 

opt. Xuoijai 

Xuot; 

Xuot 

XuOtJAEV 

Xuotte 

XuOtEV 

subj. Xut» 

Xuij; 

Xu»i 

Xuti)|A£V 

XuTJTE 

Xuoiot 
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( subj. iuam 

luas 

lual 

luamus 

lualis 

Usant 

Latin. ! 






{ fut. Iuam 

lues 

luet 

luemus 

luetis 

luent 

Goth . . subj. lajau * 

lajais 

lajai 

lajaima 

lajaith 

lajaina 

Aliéna. • subj. lauge 

laugesl 

lauge 

laugen 

laugel 

laugen 

Français subj. lave 

laves 

lave 

lavions 

laviez 

lavent 


IMPÉRATIF. 




Indien. . . . laydni 

laya 

laya tu 

laydma 

layata 

layantu 

Grec 

Xus 

XuETOI 

Xob>|MV 

Xum 

Xoetwv 

Latin 

lue 

luito 

luamus 

lutte 

luunlo 

Gothique . . . 

lai * 

lajail 

lajam 

lajith 

lajaina 

Russe 

lia 

lïet 

Item 

Hile 

lïiut 


OPTATIF 

MOYEN. 





Indien . . . liyaiya lîyaiïdt liyaita 
opt. Xu0ip.7)V Xuoio Xuotro 
subj. Xuoijiai XuT),-ir|at Xutjrai 
subj. luar luaris lualur 
lut. luar luei'ù luelur 



Uyaimaki UyaiUvam. liyairan 

XuotfjLeOa XuoicÔE Xuoivto 

Xuoi^eOa XuTjtrÔe Xumvtcu 

luamur (luamini) luanlur 

luemur ( lueinini ) luenlur 


IMPÉRATIF. 


Indien . . . lîydi 

Grec 

Latin 


liyasva liyaldn\ liydmahdi liya&vam, liyanlâm, 
Xu0Oj~£0 Xueo6<» Xuü)(Æ0a XucaOt X’jeoÛojv 
luere luitor luamur ( luimini ) luunlor 


On conjugue de même dans la flexion directe : 

|| Bû, naître. Optatif : Bav-ayan i, -ait, -ail, -aima, -aila, -aiyut- 
G. <pu-oi|Ai, -ou, -ot, -oijaev, -o!te, otEv. t. opt. fuam ou fiam, fias, fiat, 
fiamus, fiatis, fiant-, fut. fiam, fies, fiet, fiemus, fietis, fient. 

|| Vas, subsister. Opt. : Vas-ayam,, -ait, -ait, -aima, -aita, -aiyut. 
GO. wis-au, -ais, -ai, -aima, -aith, -aina. 
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|| Vît, devenir. Optât. : Vart-aiya, -ait' ai, -aita, -exmahi, aiâvan\, 
-airan. L. vert-ar, -arts, -alur, -amur (- amini ) -anlur. 

|| Lag, s'appuyer. Opt. : Lag-ayam,, -ai/, -ait, - aima , -aita, -aiyut. 
G. Xï|y-oi|m, -oiç, -oi, -otptv, -otrs, -oiev. GO. lig-av, -ais, -ai, -aima, 
-aith, -aina, , 

Il Sad, s'asseoir. Opt. : Sid-ayam,, -ait, -ail, -aima, -aita, -aiyut. L.tid- 
am, -as, -at, -amus, -alis, -ant. GO. sit-au, -ais, -ai, -aima, -aith, 
aina. 

Dans la flexion contracte, à l’exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 

|| Uc, accroître. Optatif : Uc-yaiya>i%, -yait, -yait, -yaima, -y aita, -y'aiyur. 
G. otùjeoijxt ou aù;-ot(xi, -otç, -oi, -oipEv, -oite, -oiev. L. aug-eam, -eas, 
-eat, -eamus, -eatis, -tant. 

|| Dam, dompter. Opt. : Ddm-yaiy an\, -yait, -y ait, -yaima, -yaila,-yaiyur. 
G. Sajiaoijju ou SapLwpi, -o>;, -o>. -«pjAEvj -mte, -mev. L. dom-em, -es, - et, 
-émus, -etis, -ent. 

|| Naç, détruire. Opt. : Naç-yaiyam,, -yait, -yait, -yaima, -yaita, -yaiyut; 
G. vo<7 EOtpu ou voa-otp.t, -oiç, -oi, -otjxev -oite -oiev. L. noc-eam, -tas, 
-eat, -eamus, -eatis, -eant. 

|| Sâd, poser. Opt. : Sâd-ayayam, -ayait, -ayait, -ayaima, [-ayaita, 
-ay aiyut. L. sed-em, -es, -et, -émus, -élis, -ent. GO. sat-jau, -jais, 
-jai, -jaima, -jailli, -jaina. 


3. Futur. 

Le temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de l’adjonction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 

* 
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médiale ; tantôt comme dans la flexion directe des 
Romains (3* conjugaison) et dans le futur second des 
•Grecs, il n’est qu’une reproduction du présent de l’indi- 
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 
Germains et les Slaves ; tantôt il s’adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (l"et 2' conjugaisons), la 
figurative bo, issue du verbe fio, indien Bû, naître ; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 
de l’infinitif avec apposition de l’auxiliaire ai, (avoir) ; ou, 
comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin- 
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

|| As, être. Futur inusité act. : Asydmi *; moy. A-syai*. G. (I®) i<no*; 
Èaopioti, £OTf), èorrai, iaofXtOx, iasaOe, laovtat. h. {es) ero, eris, erit, erimus, 
erilis, erunl. 

Ll, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

. [ laisyâmi laisyasi laisyati laisyâma / . laisyat'a laisyanli 

>£ ( laisyai laisyasai laiiyatai laisyâmahai laiiyaâvai laisyantai 

ü l Xuac>> Xuüttç Xoaet Xucoatv Xuaext Xuaoust 

o J 

o ( Xudojiïi Xoa7|,-eai Xodtrai XudOfjieOa XuseaG* Xooovrot 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 
les racines vocales : 

|| I, aller. Fut. act. : Aîsydmi. Moy. Axsyai. G. (!) ttdoiActt.il (7Î, reposer. 
Fut. ; Çaisyai. G. (xst) x£t<ro[iat. 


Digitized by Google 



145 — 


fj bâ, faire. Fut. «et. : ùdsytn ni. G. (8e-) Ô7j<ru). Fut. raoy. : îkhyai. 
8 . «T.oopiat ( 1 ). — || Dâ , donner. Dâsyâmi. 8. (&-) ôtoew. j| SCd, 
se tenir. — St dsydmi. G. (erra-) <rrr,aü>. 

# t 

|| Jnâ, connaître. — Jndsyami. G. (yvo-) yveoow. || Ni, diriger. — Nai- 
sy&mi. G. (vsu-) vtoato. || Ri, couler. — Raisydmi. G. (ptulptocii). || Su, 
lancer.— Sausyami. G. (nu) «uena. || Dû, jaillir. — Dausydmi. G. (6v-) 
Ousw. || Ptu, naviguer. —Plausyai. G.(irXtu-) TrXtucQjjun. || Dû, naître. 
— Bavisydmi. G. (çu) çuaw. L. (fu) fore. B. {byw) budu. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en 
grec : 

C f Cf 

|| Ad, manger. Fut. : Ait y ami. G. (IS-) fSw. || Cid, fendre. — Cailsydmi. 
0. (c/ti;-) oy^tao). || Bud, savoir. — Bautsyai. G. (miô) itEucopiai. 

|| Lih, goûter. — Laikiydmx. G. (Xeix) XetÇeo. || Diç, indiquer. — üaik- 
s'ydmi. G. (Seix) Sei'eo. || Riç, rompre. —Raiksâmi. G. (pTjy-) pr£w. — 
|| Yuj, 'joindre. — Yauksydmi. 0. (Çtu-f) Çeu^w. || Sasj, adapter. — Sak- 
iydmi. G. (atxao-) <raçw. || Duh, tirer. — Dauksyai. G. (Sex-) SsÇojiat. 

|| Âp, atteindre. — Apsydmi. G. (àiz) <x4«o. || Tap, brûler. — Tapsyâmi. 
G. (tuç-) 8u4«<). || LaB, saisir. — Lapsyai. G. (XaP-) X»)<|<opai. 


Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

|| Vid, savoir. Fut. : Vaidisyâmi. G. (ei S e-) Elor,co>. || Nap, dépérir.— iYapi- 
sydmi. G. (voue-) voor,(ito. || Uè, accroître. — Auciiyâmi. G. (aù;e-) 
auçrpw. || Dam, dompter. — Damisyâmi. G. (Sapa-) Sapaau. 


(1) Le futur et l’aoriste du verbe 0iw servent à former en grec le 
futur et l’aoriste passif de tous les verbes. Ex. (îow) Sobrropai, Hothr*, 
SoStip. — (luw) Xu8ï<ro(«w, , XuSeiî, etc. 

10 
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$ / if , 

|| Tan, étendre.— Tanisyâmi. G. (xavu-) xotvusw. || Jan, naître. Janisyai. 
G. (yeve-) Ysvrioonai. 

Le futur simple des Romains et le futur second des 
Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 
coïncident, ainsi que nous l’avons dit, avec le dubitatif des 
Indiens, auquel on peut également comparer le présent 
ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple : 

|| Tæ, traverser, percer. Indicatif prés. Tarâmi. G. (wp) xetpw. L. (ter) 
iero. GO. taira. R- deru. 




OPTATIF 

ET FUTUR 

SIMPLE. 



Indien . . 

tarayam, 

tarait 

tarait 

taraima 

tarai ta 

tarayut 

Grec . . . 

T£peci>,-<i> 

xepeiç 

xepei 

xepoupev 

repeiTE 

Tepouut 

Latin. . . 

teram 

leres 

leret 

leremus 

teretis 

terenl 

Gothique. 

lairau 

tairais 

tairai 

tairaima 

tairailh 

tairaina 


On peut conjuguer de la même manière : 

|| Pal, lancer. Opt. actif : Palâyam, Palaima. Futur : G. (TtotXX) rraÀtu 
TtaXo’jjxsv. L. (pell) pellam, pellemus. || Opt. moyen. Palaiya, Palai- 
malti. Futur : G. itaXoup.ai, natXoupeOa. L. pellar, pellemur. 

|| Tup, frapper.— Taupayan\, Taupaima. G. (-unit) xurao, twioupev. || Z>am, 
dompter. — Damaiyam,, Damaima. G. (Sep,) Sepw, Sepoupev. GO. ( lam ) 
lamiau, lamiaima. || Yuj, joindre. — Yunjyâm,, Yunjaima. L. {jung 
jungam, jungemus.\\Sad, s'asseoir. — Sidayam,, Sidaima ■ l. (tid) 
sidam, sidemus, GO. silau, silaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en bo, n’admet 
aucune comparaison avec le sanscrit^ non plus que le futur 
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usuel en ero, erai, des langues néo-latines. Quant au futur 
complexe des Indiens, il se compose du participe avec 
l’auxiliaire as ; exemple : lî, dissoudre, futur complexe.' 
I. laitâsmi, lailâsi, lailâ, laitâsmat, laitâsfa , laüdras. En latin : 
luturus sum, luturus es, luturus ; luturi sumus, luturi 
estis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
l’infinitif avec l’auxiliaire werde, les Anglais avec shall ou 
mil, les Russes avec budu ou stanu. 

4. Imparfait, Aoriste, Conditionnel. 

L’imparfait, qui unit le passé au présent, subit effec- 
tivement en indien et en grec, seules langues où il 
existe à l’état simple, les variations radicales du présent, 
dont il abr.ége les désinences en lui préposant un’aug- 
ment. L’aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
racine, soit avec les désinences de l’imparfait, comme 
l’aoriste second des Grecs et l’un des aoristes indiens, soit 
avec celles du futur abrégées, comme l’aoriste premier 
des Grecs et l’aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d’un augment, lui reste par- 
faitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le sens à l’aoriste optatif grec et à l’imparfait sub- 
jonctif latin. 

Quant à l’imparfait indicatif latin, on sait que, dans 
toute la conjugaison, il se forme par l’adjonction du 
suffixe bam, pour fiam subjonctif de fio, diversement 
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atténué dans les langues néo-latines. Les Germains 
et les Slaves n’ont point d’imparfait distinct, et confon- 
dent ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu’il existe à 
l’état simple dans les diverses flexions de l’indien et du 
grec, ainsi que dans le verbe substantiflatin. 

|| As, être. Imparfait et aoriste : Asam,, Asif, Asît , Asma , Asia, A s an . 
6. Imp. (iî) !?)v ou ^v, -fc, ^v, %uv, ^sxt, rjooev. L. Imp. ind. eram, tras, 
trat, eramus, eratis, erant ; Imp. subj. essem, esses, esset, essemus, 
essetis, essent. 

A A A A AA 

|| /, aller. Imp. actif : Ayan\, Axs, Ait, Aima, Aita, Ayan. 6. (I) îov ou 
r,tov, r,i£ç, ï|te, r,o[x£v, rjtTE, yttsm. || Çî, reposer. Imp. moyen. Açayi, 
Açait'as, Açaita, Açaimahi, AçaiSvam, Açairata. 6. (xti-1 lxti\xr,v, 
ixtxao, ixtiTO, Èxti|«8ot, ixtiabt, èuiYto. 

Ll, dissoudre. 

IMPARFAIT ACTIF ET MOYEN. 

( alayam, alayas alayat alaydma alayata alayan 


f alayai 
( aliyai 


[aliyai alîyatâ/ altyala aliyâmahi alîya3van% aliyanta 

i lXuov IXvtç eàu£ iX uojiav IXuttt fXixr* 

sÀuo(i.T]v èXuou,-co iX uero AuojAïôa ÜoiecQe tioovro 

Ces désinences sont communes, en indien comme en 
grec, à l’imparfait et à l’aoriste second. Exemples : 

Ûd, faire. Imp. Adaüâm, : Âor. ASân%. 0. (9e) I-nfhqv, I0r,v. || Dâ, donner. 
— Adadâm,, Adam,- 9- (S®-) éSiSaiv, ISüjv. || SCâ, se tenir. — AtiU'âm 
AsCâm,. G. (ara) brrrjv, l<mr)v. || Bu, naître. —ABavam,, ABûm- G. içuov, 
içuv. || T à-, percer. — Alararn- G. ÈrEipov. 

L’aoriste premier ou multiforme des Indiens, combiné 
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de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc- 
tement du futur simple, s’accordent en principe avec 
l’aoriste 1" indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique l’imparfait du subjonctif latin, à l’exclusion de 
» l’imparfait de l’indicatif. 


Lt, dissoudre. 

AORISTE PREMIER. 


Ind. j 

[ alàiiarn 

alâiâis 

alàisil 

aldisma 

alàisfa 

alâiiuf 


[ alaisi 

alaisCâs 

alaiüa 

alaismahi 

alaidilwm, 

alaisata 

Gr.. | 

! iXosa 

éXusaç 

IXo ai 

tXuaajjLtv 

IXuaare 

IXoaav 

! IXuaapurjv 

l\uau>,-a ao 

ikitsaxo 

£Xuaa|ai6a 

éXuaaoOe 

tXuaavro 


CONDITIONNEL. 


. alaisyan\ alaisya f alaisyat alaisyâma 
— alaisyai alaisyaCâ/ alaisyata alaisyâmahi 


ù (Xuffaiixi Xuaat; 

a> ! 

O ( Xoaaijju;v Xikjouo 
g { luenm lucres 

J3 i luerer luereris 


Xusat Xuorai|«v 

Xoaaito XuoatfxeOa 
luerel lueremus 

lueretur lueremur 


alailyata alaisyan 
alaisyaàvan\ alaisyanla 
XoiraiTE Xuoatev 

XuoaiffG* XuoaivT. 

lueretis luertnl 

(lueremini) luerentur 


On peut conjuguer ainsi : 

|| Ni, diriger. Aor. : Andis'am — Gond. : Anaisyam,. G. (vsu-) ivrjaa 
vcutratpu. L. (nu-) nuerem. || Dû, jaillir. — Adduiam,, Adausyan ». 
G. (Su-) IGuaa, Ôoaaint. || Plu, naviguer. — Aplausi, Aplausyai. G. (irXeu), 
£rcXeuaa|a»)v, itXtoffatfJiTiv. 

|| Naç, détruire. Cond. : Anaçisyam,. G. voT^aatpu. t. nocerem. || Dam, 
dompter. — Adamisyam,. G. Sapjx<iaip.i. L. domarem. || /lis', rompre. 
— Araikdyai. G. plaint)». 
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Le précatif indien ou aoriste optatif offre aussi, malgré 
ses irrégularités, quelques rapports avec l’aoriste subjonc- 
tif ou optatif grec. 

|| Li, dissoudre. Précatif actif : Liydsam,, Liyâs , Liydt, Liydsma, 
Liyâsla, Llydsus. Aoriste subjonctifs. Xu-<h>>, -or,?, -or,, -ototuv, -er») ts, 
-üu)h. Précatif moyen : Laisiya, Laisisifd/, Laisista, Laisimahi, Lai- 
sidvarn , Laislran. G. Xua-acp-^v, -ato, -arro, -ai(xe8a, -ataOe, -atvro. 


Mais une coïncidence plus importante est celle de 
l’aoriste 1“ indicatif, des Grecs et des Indiens, avec cer- 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 


|| Diç, indiquer. Aor. : Adiksam, ou Adixam,, Adixdmat Aor. grec 

(Seix) ISet^a, £SeiÇoc;aev. Parf. latin (die), dixi, diximus. ||Ai/t, goûter. 

Alixan t, Alixâmat. Aor. G. (Xetx) £Xee!;a, £Xei;oc|j.£v. Parf. L. (ling) 

linxi, linximus. || Pty, joindre. Ayauxam,, Ayauxdmaf. Aor. G. (Çrjy) 

lîeuîa, HeuÇafxïv. Parf. L. (Jung) junxi, junximus. || Duh, tirer. 

« < 

Aduxam,, Aduxâmas. Parf. L. (duc) du xi, duximus. 

Cette forme nous amène naturellement à la comparai- 
son du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 

Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temps 
passés , se rencontre dans toutes les langues , quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s’ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains ; 
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soit avec une aspiration gutturale ou labiale, comme dans 
les verbes contractes grecs et latins; ou bien, comme dans 
les verbes faibles des Goths, des Allemands, des Anglais, 
par l’adjonction de t ou d, issus du verbe Ssw, indien ad; 
ou enfin comme chez les peuples slaves, par l’emploi 
uniforme d’un l, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 
crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 
partout ailleurs. La conversion de la voyelle constitu- 
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n’est réel- 
lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 
dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 
maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu’elles paraissent au premier coup d’œil, peu- 
vent se ramener à un petit nombre d’exemples. 


|| As, être. Parf. : Asa, AsiCa , Asa, Asima, Asa, Asus. G. (la) r,a*, r,aO a, 
r<î, r,H£v, TjTE, raotv. 

|| Vas, subsister. Parf. : Uvâsa, Uvasit'a, Uvdsa, Ûsima, Usa, Ûsut . 

GO. (wis) liras, wast, liras, wesum, wesulh, wesun. A. (wes) war, warst, 
war, waren, waret, waren. AH. (wes), was, wast, was, were, were, 
were. 

AA AA AA 

|| Ad, manger. Parf. ; Ada, Adit'a, Ada , Adima , Ada , Adu?. G. (lo) , 
•r,5a*... L. (ed) edi, edisti, edit, edimus, edistis, edêre. GO. ( it)at , ast, 
at, atum, atuth, alun. A. ( ess ) as s, asst, ass, assen, asset, assert. 

AH. (eal) ate. R. (ied) iel . 

|| Vid, savoir. Parf. : Vaîda, Vailta, Vaida, Vi-lma, Vida, Vidu/. 

G. (eîo) oîSa, oîoôa, o ISe, îSjxsv, lort, taxai. L. (vid) vidi, vidisli, vidil, 
vidimus, vidislis, vidcre. GO. (wit) wail, waist, urait, witum, wituth, 
witun. 


Digitized by Google 



— 152 — 


dp, atteindra. Parf. : Âpa, Âpit'a, Âpa, Âptma, Apa, Âpu/. ù. (4r) %**... 
i>. (ha b) habui, habuisti, habuil, habuimus, habuistis, habuêre. IT. ebbi, 
avesti , ebbe, avemmo, aveste, ebbero. F. eus, eus, eut, eûmes, eûtes, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaida, allemand 
halle-, anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dans les verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 


Lt, dissoudre. 

PARFAIT ACTIF. 


Indien. 

lildya 

lüayita 

lildya 

lilyima 

lilya 

lilyus 

Grec. . 

XtXuxa 

XiXuxac 

XtXuxt 

XtXux.ap.lv 

XtXuxerre 

XtXuxxcrt 

Latin. . 

lui 

luisti 

luit 

luimus 

luislis 

luêre 

Goth. . 

-16 

-lésl 

-là 

-lâum 

-lâut 

-lôun 



PARFAIT MOYEN 

ET PASSIF. 



Indien. 

lüyai 

lilyisai 

lüyai 

lilyimahai 

lilyiüvai 

lilyirai 

Grec. . 

XeXujiou 

XsXu ata 

XcXvrai 

XiXupuûa 

XeXusGs 

XsXuvtat 


L’aspiration gutturale que subit le parfait 1" grec dis- 
paraît au parfait second, ainsi qu’à la voix moyenne ou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo- 
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfait com- 
plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

f| Ê&, naître. Parf. : BaBûva, BaBûvita, Bab&va, BaBûvtma, BaBûva, 
BaBûvus- G. (çu) ireç-ua, -oqiev, -erre, on. L. (fu) fui, fuisti. 
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fait, fuimus, fuistis, fuire. Tl. fui, fosti , fù, futnmo, faste, furono. 
P. fut, fus, fut, fumes, fûtes, furent. AH. been. B. Ayl (1). 

|[ bd, faire. Parf. : Dadâu, DaftiCa, DaSdu, DaSima, Dada, Dadus. 
B. (8e). Parf. indic. et subj. avec aspiration. 60. Parf. indic. (da) 
-da, -des, -da, dedum, dedulh, -dedun. Parf. subj. dediau, dedeis, 
dedi, dedeima, dedeith, dedeina. A. Parf. ind. [thu) that, thatst, 
thaï, thaten, lhatet, lhaten. Parf. subj. thâle. thàlest, thàle, thàten, 
thatel, Ihâlen. AH. {do) did, didst, did. H. diel. 

|| Dâ, donner. Parf. : Dad-âu, -âta, -du, Dad-ima, -a, -us. ü. {do) ded-i 
-isti, -it, ded-imus, -istis, -ire. || Std, se tenir. — Tasfau, Tastima. 
I. (sto) sleti, sletimus. 60. stoth, stothum. || Pâ, boire. — Papâu,Pa- 
pima. L. (M) bibi, bibimus. || Su, lancer. — Susava, Susavima. 
00. saiso, saisutn. 

Parfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

|j Dvis, séparer. Parf. actif : Didvaisa ; Parf. moyen : Didvisai. G. (&xiÇ) 
SeSatxa; SeSaiapai. \\Daç, mordre.— Dadapa ; Dadapai, G. (Sax) itor)x«i 
SeSirrjjiai. || Pap, lier. — Papaça. G. (nay) iteTnjxa. t. (pag ) pepigi 
60. (/a/i) faifah. || Tag, toucher. — Tataga. G. (8rr) reSt^a. t. (tag) 
tetigi. GO. {tek) t«7oA.|| Tup, frapper. — Tulaupa, Tutupai. G. (tua) 
TeTujw; zvw\xp.*i.\\LaB, saisir. LalaBai. G. (Xafï) || PU, four- 

nir., Papara. 1. (par) peperi. ||jtfartf, broyer. Mamarda. L. (mord) 
momordi. 

Les verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 

coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 

« 

parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(1) Ces prétérits abstraits en I barré, si communs en russe et en po- 
lonais , où ils ont remplacé l'ancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le t ou d se serait modifié par l’usage. 
Il assimile ainsi le russe byl au sanscrit Butas, né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse. 
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|| Man, se souvenir, faire souvenir. Parf. Mamana. G. (pjv' ^ujjLova.) 
L. (mcn) mtmini, monvi. || Tan, étendre, occuper. Tatana. G. (teiv) 
Trrova. I. {ten) telendi, tenui. || Kan, résonner. — Kakana. L. (can) 
cecini. || Çad, tomber. — Çaçada. L. (çad) cecidi. || Çat, frapper. — 
Çaçata. L. {ead) cecidi. || Pal, lancer. — Papala. G. (&aX) ftEfioXa. 

L. {pel) pepuli. || Pat, énoncer. —Papata. G. (r.zib) t.ztm<)z. L. {pet) 
pclii. GO. ( bid) bath. A. {bitt) bat. || Sad, s'asseoir. — Sasada. L. {sed) 
sedi. GO. ( sit ) sal. A. ( sitz ) sass. AN. (sit) sat. R. (sis) sidiel. 

Nous donnerons le tableau comparé de ce dernier verbe. 


Indien. . . 

sasada 

saidila 

PARFAIT. 

sasada 

saidima 

saida 

saidus 

Latin. . . 

sedi 

sedisli 

sedit 

sedimus 

sedistis 

sedêre 

Italien . . 

siedi 

sedesli 

siede 

sedemmo 

sedeste 

sederono 

Français . 

-sis 

-sis 

-sit 

-simes 

-sites 

-sirent 

Gothique. 

sat 

salst 

sat 

satum 

saluth 

satun 

Allemand. 

sass 

sasst 

sass 

sassen 

sasset 

sassen 

Anglais. . 

sat 

satst 

sat 

sal 

sat 

sal 


Pour juger du contraste complet qu’offrent au parfait 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou faible, 
dans les idiomes romains et germaniques, il suffira d’op- 
poser à ce tableau du verbe indien neutre Sad, s’asseoir, 
(présent stddmi) en latin sido, sedi, en gothique sita, sat, 
celui du verbe actif ou causatif Sâd, faire asseoir (présent 
sâdayâmi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, satida. 

|| Sâd, faire asseoir, L. {sed) sed-avi, -avisli, -avit, -avimus, -avistis, 
■avère. IT. {sed-) sed-ai, -asti, -à, -ammo, -aslt, -arono. GO. {sa!) 
sali-da, -des, -da, -dedum, -deduth, -dedun. A. setz-te, -test, -te, - ten, 
-tet, -ten. R. sazal. 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de l’aoriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 
térit, autant il est simple chez les Indiens, qui n’ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu’un des aoristes le rem- 
place quelquefois par son augment avec redoublement : 

|| llap, mordre. Aoriste actif : Adadaç-am,, -as, -al, -âma, -ata, -an. 

G. (Sax) Plus-que-parfait actif, loeor.y-eiv, -en;, -ei, -ctjjtsv, -tire, -etuav. 

|| Aoriste passif : Adada-çai, -at'âs, -ata, -dmahai, -aclvarn, anta. 

G. Plus-que-parfait passif l8iSr,Y|Jwiv, etc. 

Mais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im- 
portant chez les Indiens dans la formation de verbes 
intensitifs et désidératifs, qu’on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin . Exemples : 

|| Jan, produire. Intensitif : Jahjanyai. G. (yevo>) y‘Yvo pat. L. ( geno ) 

ÿt'ÿuo.|| Tan, étendre. Intens. Tanlanmi. G. (Teiva>)-riT3uvw.||Piî, boire. 

Intens. Paipiydmi. L. (beo) bibo. — Désidératif ; Pipisdmi. G. (iruo) 

■KtTziaxu). || J Van, penser. Intens. Mamnayaî. G. (juvu) |A£p.vr,p.ai. 

1. men) memini. — Désid. Mamansâmi. G. (junvujoxto. !>• meniscor. 

|| Jnd, connaître. — Désid. Jijnâsdrni. G. (-pou) yi-p viocxto. L. lÿnoo) 

A A 

gnosco.— \\Ap, atteindre. Désid. Jpsdmi. L. (apio) apiscor. 

Les verbes causatifs de la ÎO* classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d’un gérondif 
suivi d’un verbe auxiliaire au passé. Exemple : Lî, dis- 
soudre; parfait, Ldyayân t dsa OU babûva, en grec : Xucov r,cc 
ou 7f£<p va ; en latin : luens eram ou fui, etc. 

Ces formes complexes se retrouvent d’ailleurs dans le 
parfait passif latin avec l’auxiliaire sum; dans le parfait 
actif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
haben et seyn, anglais avec hâve et be ; russe avec esm' et 
divers participes. 
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6. Participes et Infinitif. 

Les participes, par leur double nature nominale et 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 
qu’ils ne remplissent nulle part plus complètement 
qu’en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 
temps se reflètent dans des participes fortement caracté- 
risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 
participes et gérondifs indiens dans le verbe simple que 
nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 
retrouvent dans les diverses langues comparées. 



Présent. 

Futur 2. 

Ll, dissoudre. 

■VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Futur 1. Parfait. 

Aoriste. 

Gér. et Inf. 

1 

layan 

laisyan 

laitâ 

lilivdn 

layiluvdn 

layâny 

Ind. 

layanti 

laisyalî 

lailri 

lilyuit 

layitavali 

• • 

• 

loyal 

laisyat 

laits 

lilivas 

layilavat 

»• 

l 

Xuwv 

XuSb» 

». 

XtXuxtos 

Xuaaç 

», 

Gr. . 

Xuouaa 

Xuaoutra 

• . 

XeXuxuta 

Xusotsa 

Xuttv 

1 

Xuov 

Xuaov 

• . 

XeXoxoç 

Xuuav 

». 

Lat. . 

luens 


luturus 

.« 

.. 

luere 

Goth. 

lajands 

. . 

• • 

. . 

.. 

lajan 

Allem 

laugend 

• • 

• • 

.. 

• • 

laugen 

Ang. 

laving 

.. 

• • 

• • 

.. 

lave 

Franc 

lavant 

.. 

• • 

.. 

.. 

laver 

Rus. 

Kuscïi 


. . 

lïuwiïi 

liwal, lit 

liia 
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VOIX MOYENNE ET PASSIVE. 


Participes. 


Présent. 

Futur 2. 

Futur 1. 

Parfait. 

Aoriste. 

Gér. etlo. 

Ind. . li yamânat 

laisyamânat 

layanîyat 

lüyânat 

Uyitaf 

linat 

lailum, 

Gr. . . XvojAtvoc 

Wojuvoç 

. . 

XaXujAtvoî 

XuO«t 

Xurov 

L&t. . .. 

. . 

luendus 

• • 

luius 

httum 

Goth. . . . 

.. 

.. 

• • 

lajans 

.. 

Allem. . . 


. • 

■ * 

-lavgt 

>• 

Ang. . .. 

.. 

.. 

• . 

laved 

.. 

Franç. .. 

• t» 

• • 


lavé 

• • 

fins. . Piemyi 


. . 

lîennyi 

lilyi 

Ut' 


On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
indien, se reproduisent avec assez d’abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent tous se résu- 
mer en deux types, l’un nasal en n ou m, l’autre dental 
en t ou s; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de l’indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues , et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

|| As, être. Participe présent actif : San, Satî, Sat. 6. (la) Icov ou wv, 
ouaa, ov. L. -sens, A. seyend. B. suscïi. ||/, aller. Part. act. : Yan, 
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Yati, Yat. 0. (î) itov, louôa, îov. L. iens. || Çi, reposer. Part moyen : 
Çayân-at, -d, -am. D. (xei) xeip.evoç, -r„ -ov. 

|| Bû, exister. Part. Bavan. 6. ç uuv. L. fient. AN. being. || Üâ, faire. 
— Dadan. B. rtOttç. A. thuend. AN. doing. || Dâ, donner. — Dation. 
G. oioouç. L. dans. IT. dando. || Stâ, se tenir. — Tisfan. 0. iurac. 
L. stans. IT. stando. F. - stant *, étant. 

|| Ad, manger. Part. Adan. G. looiv. L. edens. GO. itands. A. essend. 
AN. eating. || Vas, demeurer. — Vasan. GO. wisands. A. wesend. 
|| Tæ, percer. — Taran. G. reiptov. L. terens. GO. lairands. || Dam, 
dompter. — Dâmyan. G. Sapatav. t. domans. GO. tamiands. || Ap, 
obtenir. — Apayan. l.habens. GO. habands. A. habend. AN. having. 
IT. avendo. F. ayant. 

|| Tan, étendre. Part. Tanvan. G. tccvu;. t. tenens. || Slæ, répandre. 
Part. act. Slænvan. G. nrpwwuç. R. slroiascïi. Part. moy. Slitnuniâ- 
nas. G. oTpMwunevoç. R. stroimyî. 

Le participe futur indien a deux formes à l’actif comme 
au moyen lesquelles se partagent entre le grec et le latin. 

|| Dû, donner. Part. fut. actif: Ddsyan, -syali, -syat. G. Swawv, -soucra, 
-5ov. Part. fut. moyen : Ddsyamdnas, -d, -am,. G. Sojsojxcvoç, -vj, 
-ov. || Dâ, faire. — Ddsyan. G. (b)5iav. — Ddsyamdnas. G. 0r,5ojj.£voî. 
|| Dam, dompter. — Damasyan. G. Saixxotuv. — Damasyamdnas. G oa- 

IxaaotiEvo;. 

|| Dâ, donner. Part. fut. act. : Data, -tri, -li. 1. dalurus, -lura, -tu- 
rum.— Part. fut. moyen : Dâniyas, -d, -am,. L. dandus, -a -um. || Dam, 
dompter. — Damiti. L. domilurus. — Damanîyas . L. domandus. 

« e r 

|| Bû, naître. — Bavita r. t. fulurus. R. buduci. 

C’est avec le participe en u que le sanscrit forme son 
futur complexe : 1. ddtdsmi, L. daturus sum. I. Bavitâsmi. 
L. fulurus sum, etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s’est con- 
servé qu’en grec ét en russe. 
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|| Bû, naître. Part. parf. actif : BaBûvdn, -vasî, -vas. G. toçuxwç, 
-xuia, -xoç. R. bywawsïi, -axa, -ee. || St'd, se tenir. — Tastdvdn, -vasî, 
■vas. G. laTYjXioç, -xuia, -xoç. || Vid, savoir. — Vidvân, -usi, -vas. 
G. eiS-u>ç, -uta, -o<. || Lag, adhérer. Actif : Lalagvân, -usi, -vas. 
G. XeXr,x«)î, -uta, -oç. R. leziuisXi, -ata, -ee. Moyen : Lalagânas, -d, 
-an\ G. XeXrifiJ.evo;, -7), -ov. R. le'zennyi, -aia, -ee. 


Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l’actif, où il répond incomplètement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales, l’une en t, qu’on retrouve en grec et 
en latin, l’autre en n, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s’adjoint, à l’exemple 
du grec, le verbe indien Sd, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons t, n, /; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 


|| Six, répandre. Part. aor. actif: Stst-tavân, -lavait, -laval. G. (erpo) 
crrpwsac, -casa, -cav. — Part. aor. passif : Sldtas, -td, -tan\. G. ctsuitoç, 
-t7] , -tov, ou cTpcuOei; -Otica, -6ev GO. slraujiths, -ilha, -itli. A. -slreut. 
AN. strewed. 

|| Bù, naître. Aor. moyen: Bavitavân. G. (çu) çucai.— Aor. passif: Butas. 
G. ç'jto;. t. fœtus. AN. been. R. byl, bywal. 

|| Dâ , donner. Part. pass. : Dallas G. (So) ooro; , SoOetç. t. dalus. 
R. dal. || Dû, faire. — bitas* ou Hitas. G. (9e) Oeroç. k.-lhan. R diel. 
|| Siâ, se tenir. — St'itat. G. (cra) oraTO?. L. slalus. AN. slood. 
IT. stato. r. - slè *, été. 
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jj Kir, produire. — Kirtat. 8. (xpav) xptmoç. i. (ere-) ereatvs. || Dif, 
indiquer. — Dis tas. 0. (8ttx) Seixtoç. t. (die) dielus. j| Véi, tourner. 
Virttaf. L. (vert) versus. 60. wcùrths. || Yuj, joindre. — YuUas. 
fi. (Ç»y) ïïoxtoî. L. (J un 9) junctus. j| YauJ, atteler. — Yaujiias 
B. (Çuyo) Çuyiûtoî. L. (Juÿa)jugalus. M.jvgailhs. X. -jocht. M.yo- 
ked. || Lag, adhôror. — Lagnas. 60. (Kg) ligans. X.-legen. i H. loin. 
|| Ti, percer. — Tiritat ou Timat. B. (rep) Tpr,Toç, tpotvo;. L. (1er) 
Iritus, tersus. GO. laurans. R. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rattache 
par ses désinences à l’infinitif indien en tum,, et au supin 
en tvd, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 
et se complète par des gérondifs en ya, dm,, ami, ayâm,, 
et même asai, sai, dans les Vêdas , lesquels expliquent 
abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa- 
niques. 

|| Dâ, donner. Infinitif indien. Dâtum,. Gérondif. Ddtvd, Dâya. Nam 
verbal. Dânam,, Dânai. G. inf. Sauvai. supin, Sorov. L. inf. dare. 
supin, dalum. R. inf. dat'. gér. daia. 

|| I, aller. Inf. Ailur rç. Gér. Itya. 0. supin, itov, rreov. L. supin, ilum. 
R. gér. idia.\\Çî, reposer. Inf. Çayilum,. G. inf. xEiuéai. R. inf. -koil’. 

|| Dam, dompter. Inf. Damitum. fier. Damanai. G. Spufrov, Sapaeiv. 
L. domitum, domare. GO. lamian. k. zâhmen. AH. lame. 

|| Dû, exister. Inf. Bavitum. Gér. Bavanai. G. çuvat. L. fieri. R. by- 
wat’, byl’. || As, être. Inf. védique : Asai. I. esse. IT. essere, et tous 
les infinitifs en re (1). 


(1) Il a pu se glisser dans le cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d’impression, quelques inadvertances, que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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V. 

VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 


Les racines, écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues , mais elles y sont communément 
voilées sous l’enveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
vent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n’avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n’ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu’au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur l’Asie et sur l’Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d’une même race, qui, des vallées del’Hi- 
malaya s’est étendue jusqu’à l’Atlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l’Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans altération sensible, à travers les généra- 
tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
blement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11 
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci- 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu l’idée 
d’en extraire les racines, c’est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d’expliquer ainsi l’enchaînement de 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo- 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et repré- 
sentant autant de verbes simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent. 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans l’intérêt de 
la philologie générale, on ne saurait songer à l’offrir sous 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu’on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive ; souvent aussi 
les mêmes monosyllabes y reparaissent sous des flexions 
diverses , souvent on y trouve des types tombés 
complètement en désuétude. Faisant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe , on 
trouve qu’environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de la 
manière la plus frappante, et expliquent, par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec, en latin, en 
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gothique, en allemand, en lithuanien, en slavon, en celti- 
que, et dans tous les idiomes modernes; moisson immense 
que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèle des 
langues de P Europe et de P Inde, et qu’après trente années 
nous présentons encore d’une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer l’honneur 
de l’avoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain- 
dre si l’on ne s’appuie fortement sur le sol. C’est à quoi 
nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, 
en Allemagne, en France, par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (i) 

L’ordre dans lequel nous avons rangé les racines, 
écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alphabet harmonique, peu différent de 
l’alphabet sanscrit : d’abord voyelles et liquides ; puis sif- 
flantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe ; puis isolément les 

(1) Pictet. Origines Indo-européennes. Genève, 1859-63. — Kuhn. 
Zeitschrift fur Sprachlehre. — Schleicher. Compendium vergleichen- 
der Grammatik. — Curtius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n’est pas en faveur de la 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d’une foule d’addi- 
tions étrangères, mais de l’édition originale du Parallèle. Paris, 1836. 
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linguales. Les idiomes comparés sont le grec, le latin, le 
frauçais, le gothique, Tallemand, l’anglais, le russe. On 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men- 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 
aussi de nouveaux qui n’avaient pu y prendre place. Il est 
presque întrtile de dire que les mots ainsi comparés peu- 
vent offrir une analogie parfaite de sens, de son et de 
flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 
douteuse, mais probable ; et que, dans les rapprochements 
des verbes, on doit considérer le passage du radical, mar- 
qué d’un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d’oïl 
résultent des divergences peu conciliables au premier 
abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 
successives que la concision de l’ouvrage nous a forcé de 
supprimer. D’ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu’ils sont, peuvent donner lieu à des objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d’avance, mais sans re- 
noncer au cadre que nous nous sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l’hébreu lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant l’intro- 
duction des points voyelles. Mais nous savons qu’on a 
voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à l’infini. On a prétendu construire ainsi une 
langue aryenne antérieure au sanscrit; langue fort simple 
sans doute puisqu’elle se réduirait à quelques radicaux 
diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de l’alphabet. Qu’une pareille langue, réunissant le 
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verbe, le nom, l’adjectif en un seul bloc, ait régné à 
l’origine de l’humanité, qu’elle persiste même en Chine, 
nous l’admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l’extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl- 
labe (*), et qu’il est foncièrement impossible d’en re- 
trouver la trace chez les Aryas. D’ailleurs s’il est vrai 
que certains types communs aux Sémites, aux Chamites, 
aussi bien qu’aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens, 
aient précédé le. sanscrit le plus anciennement connu, 
nous en concluerons qu’il exista une phase de langage 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race blanche ; mais nous ne prétendons pas re- 
construire celte langue, de peur de bâtir dans les nuages. 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines, indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l’anéantir quand il suffît 
d’y puiser pour éclairer à sa lumière toutes les mani- 
festations de la pensée dans notre civilisation actuelle ? 
Nous ne pouvons donc nous associer à l’idée de ce pro- 
grès rétrospectif. Nous armons mieux maintenir la 
sève vivante qui anime ces racines, ces rameaux et ces 
fleurs, s’épanouissant dans la belle langue sanscrite et 
semant sur l’Europe leurs germes fécondants, que de 

(1) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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réduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, mais par 
principe. 

Après avoir usé dans la partie grammaticale d’un sys- 
tème de transcription aussi exact que possible, afin de 
bien marquer l’analogie des désinences indiennes avec 
celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
la suite de cet ouvrage, où il s’agit de mots entiers, et sur- 
tout dans les Extraits poétiques où tous s’enchaîneront en- 
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n’en sera pas moins claire , 
d’après les règles émises au commencement, et tout ce 
que la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l’intelligence 
des lecteurs ( 1 ). 

(1) C’est ainsi qu'en conservant l’ensemble de notre méthode, on 
peut facilement substituer aux diphthongues ai, au, âi, du, les 
voyelles longues ê, 6, æ, x>; et marquer les liquides a', æ par r, r ponc- 
tués; mais sans renoncer à t, m,, signes distincts d’assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L’ordre du Vocabulaire sera 

donc : 1. Voyelles, a, a, », i, r, kj, u, u, au. 2. Liquides v, v. 
3. Sifflantes et Dentales, s, s, n, d, d, t, t, st, st’. 4. Gutturales et Pala- 

î t / *t t r tt t « c 

taies, h, ç, o, o, i , t, k, k, c, c, ks, sk, sk'. 5. Labiales, m, b, b, p, p, sp, 
sp r . 6. Linguales, l, k. 
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I. 

VOYELLES. 

A 

A, A. , • 

La voyelle a bref de l’indien correspond dans les autres 
Tangues à presque toutes les voyelles brèves : en grec a, t, 
o; en latin a, e, u, ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slavons. La voyelle â long représente ordinairement en 
grec n, »; en latin, ainsi qu’ailleurs, a, e, ô longs. 

AS, être, exister. 

G. éa-, etjj u. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, com- 
mun à totites les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable. 
Indien Asti. Grec in u. Latin est. Français est. Go- 
thique^. Allemand ist. Anglais is. Russe est'. — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l’Europe, sont; Il San, Satî, Sat, étant. 
G. £wv, iouffa, èov. L. -sens. A. seyend. || Sat y as, réel. 
G. éreoî. il Sattvamf, essence. G. i9oç. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. «.>*, oh». || Asu, Asyany, souffle, bouche. L. os. 
Il A sis, glaive. L. ensis. || Asura s, esprit vital; d’où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les Æsir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 
des Scandinaves. 
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AS, rester, fixer. 

G. £&>*, -huai. || Asanam,, fixité. L. otium. Go. azi. || Asti, 
os. G. bmov. L. os. Il A slis, noyau, nœud. G. oÇoj. 
Go. asts. A. ast. 

AN, mouvoir, atteindre. 

6. ê(ù* , «o>. Go. ana. || A 7 i(i $ , Anilay, air, sou file . G. àvs— 
po{. L. animus, anima. Go. ande. Il Antay, but, fin. 
G. àvn, «vvatç. Go. andeis. A. ende. An. end. || Antarami, 
intérieur. G. èvrepov, àvzpov. L. antrum. — A cette racine 
de mouvement se rapportent les particules indiennes 
et européennes Â, vers, Anu, après, Antar. entre, et 
l’adjectif Anyay, autre. G. dXl os. L. alius, A. ander. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. as*», arreu). || A fis, oiseau. G. «sros. Il Âtman, souffle, 
âme. G. àvzynv. Go. ahma. A. athem. — A cette racine 
se rapportent les mots Ati au-dessus, Adi auprès, 
Âdas, celui-là, Âdiy, Adimay, premier. 

AD, manger, dévorer. 

G. èaSicû.L. edo. Go. ita. A. esse. An. eat. R. iem. |l Adan, 
mangeant. G. e'Sov. L. edens. || Attay, mangé. L. esus. 
Il Adanam,, nourriture. R. iederiie. Il Adakay, vorace. 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

G. L. eo. || Ayi, allons! L. eia. || Âyus, temps. G. «iss, 
«twv. L. œvum. Go. aiws. || Âyâu, toujours. G. àiu. 
A. ewig. An. ever. || Âyatiy, durée. L. ævitas % ætas. 
Il Ayas, Âyasam,, pointe, fer. L. œs. Go. aiz. A. eisen. 
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AH, résonner, parler. 

G. «&>*, «cm. L. ato. Go. aika. 

AQ, traverser, pénétrer. 

G. dyw*, àyvvfu. L. aceo> acuo. || Açri$, pointe. G. dx>?. 
L. actes. Go. ahs. || Açman, faîte. G. dxpj. L. acumen. 
Il Açu$, prompt, vif. G. wxuç, Ji-vj. L. acer. Il Âçvap, 
cheval. G. txxos*, irrros. L. equus. A. ehu*. || Açvin, 
équestre. L. equinus. 

AG, Af, mouvoir, darder. 

G. dyw, dworw. L. ago. Il Agras, élevé. G. dxpoç. || Anjtç, 
moteur. G.or/oç. L. a gens. Il Ajas, bouc. G. «£. Il Agnif, 
feu. G. càyln- L. ignis. R. ogn . 

Affo, aller, serrer. 

G. dyyw. L. cmgo. À. cngc. R. uzit. || Angas, rapproché. 
G. or/yi, èyyvç. L. angustvs. A. eng. || Angam,, Ankap, 
jointure. G. d-/x m. L. angulus. À. ecke. || AnguR, 
doigt. G. àyxci)cn. If Ahis, serpent. G. èyiç. L. anguis. 
A. unke. R. uz. 

A&, frapper, nuire. 

G. dyu>. ff Agoni/, péché. G. dyot. Il Anhas, mal. G. iyoî. 
A. aeh. An. ache. 

Aüi, couvrir, enduire. 

L. ungo. Il Anfanam,, enduit. L. unguen. 

AC', ANC, honorer, vénérer. 

G. dÇw, àytxu. Go. ahia. À. achte. || Akkâ, Attâ, mère, 
aïeule. G. «trou Go. aitheù A. àtte. R. &tec. 


Digitized by Google 



— 170 — 

AC, AK§, étendre, occuper. 

G. ôc'to. Il Aksaf, Aksi, œil. G. b/.xog, hnrjoç. L. oculus. 
Go. augo. A. auge. An. eye. R. oko. Il Aksa$, timon, 
roue. G. àlm. L. axis. Go. ahsa. A. achse. R. os’ 

AV, aimer, vouloir. 

G. oiw,' oiopou. L. aveo. || Av an, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G. II Avi$, bélier, brebis. G. oî«. L. ovts. Go. awi. 

An. ewe. R. owen. || Avilâ, agnelle. L. ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. amo. il Ambâ, mère, aïeule. G. «îttt a. L. avia, amita. 
A. amme. 

AM, souffrir, rejeter. 

G. Èueoj. Il Âma$, cru. G. «uos. Il Amlas, amer. L. amarus. 

AB, AMB, aller, mouvoir. 

G. h rw*. Il Ap, eau. L. aqua. Go. ahwa. A. ach*. 
Il Apnas, courant. L. amnis. || AmSas, liquide. G. è/x/S poç. 
L. imber. || ABram,, nuage. L. umbra . — A cette racine 
se rapportent les mots Api. auprès; A Bi, autour; 
Apa, loin; ainsi que l’ancien pronom Ava, celui-là. 

ÂP, occuper, tenir. 

G. arrro), «p ato. L. apiscor, habeo. Go. haba. A. habe. 
An. hâve. || Aptas, tenu, joint. G. ebrro;. L. aptus. Il Ap- 
tif, contact. G. tyiç. il Aptup, membre. G. ctyoj. 

AL, remplir, combler. 

G. oü),w. L. ah, -oleo. Go. alia, A. ale*. || A/am,, 
beaucoup. G. £hç. Il Âlas, spacieux. G. àhiç, é).oç. 
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^Go. ails. A. ail. An. ail. Il Alitas, accru. L. altus. 
Go. aliths. A. ait. An. old. 

ARV, rompre, fendre. 

G. âpow. L. aro. Go. aria. A. are* . An. are. R. oriu. 

ARH, suffire, pouvoir. 

G. àpxe co, âpx'd • Il Arhas, digne, principal. G. dpyoç, dpyi- 
A. erz-. 


/R, A. 

Cette semi-voyelle indienne, correspondant à <xp, ep, op ; 
ar, er, or, soit en grec, soit en latin et dans les autres 
langues, trouve ici naturellement sa place. 

A, A, aller, atteindre. 

G. a pw, ottjKù. L. orior. |[ Aram,, vite. G. kpt-, Il A ris, 
guerrier, ennemi. G. dpn- Il Aras, airain, fer. G. dp-n. 
Il Aryas, Aryas, vaillant, noble. G. dpi-, dpe coç. Il Irâ, 
terre. G. èpa. De là les mots Arie, Iran, pays des 
Indiens et des Perses primitifs. 

A, AÔ, mouvoir, surgir. 

G. dpu>, bp<i>. L. orior. ordior. || Ærii/, Mut, cours, mar- 
che. G. dpatç. L. ortus. || ArCat, cause. L. ars. A. art. 
Il Mddat, fécond, d’où peut-être Go. airtka. A. erde. 
An. earth. 

AC, élever, célébrer. 

G. dpoaù. Il Æé, prière. G. dpa, d’où les mots .ftg, l"Vêda, 
et Æüt, poète sacré. 


Digitized by Google 



— 172 — 

AK§, blesser, briser. 

G. àpxaa'j). Il Æksat, ours. G. àpxToj. L. ursus. 


i, t. Al. 

La voyelle i se maintient partout sous les formes », a; 
t, e. La diphthongue ê ou ai correspond à ou, ot ; æ, œ. 

I, aller, marcher. 

G. tco*, dpi. L. eo. || Yan, allant. G. îcov. L. iens. || lti$, 
marche. G. iSuç. L. itus. 

I, LS, lancer, poursuivre. 

G. k(ù* , le pat. || I&uf, flèche. G. io;. || Isti$, désir. G. toast. 
II Isma?, amour. G. Ipepoç. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. tSuco. L. ito. R. idu. — D’où les mots indiens Induf, 
lune; Indra p, Aindrî, roi et reine du ciel, 

if), INÛ. briller, brûler. 

G. aiSco. A. eiie* , heitze. An. heat. || Idda$, ardent. G. «iSoj. 
L. assus. A. heiss. An. hot. || Aidas, chaleur. G. «;0os. 
L. æstns. Go. eit. A. hitze. — A cette racine ou à la pré- 
cédente se rapporte G. aiQnp, aiSpa. L. œther. A. heitere. 

ID, chanter, célébrer. 

G. <wt$ot>. || Idâ, hymne. G. àotSvt, ùdy. 

ai 6, croître, gonfler. 

G. oiSaoo*. Il Ûâa$, sein. G. oYap. L. uberl 
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ÎÇ, tenir, posséder. 

G. Êyw* a *h- A. tigre, kege. An. owe . 'fl ïça$ } fçva- 

ra$ } maître, seigneur. G. iaywj, ia-^upoq. 

Ill, mouvoir, lancer. 

G. I m. L. ico,jacio. k.jage. R. iezzu. 

ef 

ICI, poursuivre, désirer. 

G. feu*. L. egeo. A. eùche*, heische. An. ask. R. iècu. 

IL, courir, hâter. 

G. IXau, A. eile, 'il llan, agile. G. ®wt>v. 

ÎR, aller, dévier. 

G. èpp'j). L. erro. A. irre. An. err. || Iranap, désert. G. ipnpoç. 
ÎR§, envier, haïr. 

G.êptgu. L. irascor. R. iariu. || îrsâ, haine. G. è/s«. L. ira. 
il îrsita#,, irrité. L. iratus. R. iurtji. 


U, Û, AU. 

La voyelle u se maintient sous les formes y, ou ; u, o;* 
la diphthongue 6 ou au correspond à «u, eu ; au, eu. 

U, résonner, crier. 

G. àvo>. Xi. OVO. 

UlS, briller, brûler. 

G. oùu. L. uro. || Uèa$, lueur. G. «us, r,wç. A. ost. An. east. 

Il Usâ, Usasî, aurore. L. aura, aurora. [| Uèman, cha- 
leur. G. àpacp, ripepx. 
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ué, ûâ, percer, pénétrer. 

G. àccm. Il Usa, vase; d’où peut-être G. waç, oùç. L. auris. 
Go. auso. A. ohr. R. acho? 

ÜN, ôter, réduire. 

G. tvsci). Il Unap, réduit. G. eùviç, eu. L. unus. Go. ains. 
A. ein. An. oiie, an, a. A cette même racine se rattache 
le privatif. G. au-, a.-. L. in-. A. un-. 

UD, UND, couler, mouiller. 

, G. vo). L. undo. Il Udam,, eau. G. vSoç. L. udum, unda. 
|| Vaudatrif, liquide. Go. wato. A. wasser. An. water. 
R. ujodfi. Il U drap, amphibie. G. ùSpo;. A. otter. An. otter. 
R. wydra. 

/ 

UC, réunir, accroître. 

G. auçcto, L. augeo. Go. auka. A. auche*. Il Ucyan, 
croissant. G. aùi-wv. L. uugens. || Uccap, élevé. Go. auhs. 
A. hoch. An. high. || Uksati, taureau. Go. auhsa. A.ochs. 
— A cette racine se rapporte le préfixe Ut, en haut, 

et ses dérivés Uttarap, Uttamap, supérieur, suprême. 
/ 

AUJ, vivre, prospérer. 

G. vyteca* , hycaiva). |] Aujas, force. G. vytsç. L. vigor. || Auyap, 
flux. G. < hyrjv . 

ufe, UMÎ1, entourer, remplir. 

G. à™*, àyz'A. Il UUa, Uüâu, tous deux. G. àppw. L. ambo. 
Go. bai. R. oba. — De là les préfixes indiens Upa, au- 
près, Upari, sur. 

UL, darder, brûler. , 

G. elho). Il U/M, flamme. G. «Xea. L. vulca/ius. 
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UR, mouvoir, étendre. 

G. bpo). L. orior. || Unis, vaste. G. e-ùpvç, Il Uras, masse- 
G. evpoç. Il Urddap, Urdvap, élevé. G. op9 o;. L. arduus. 
ÛRN, couvrir, revêtir. 

A 

G. tipu. L. or no. || Urnâ, laine. G. èpea. || Uraryiç, bélier. 
G. èppxoç. L. aries. 

< ÜRJ, presser, agir. 

G. tipyo), èpyaÇw. L. urgeo. Go. waurkia. A. wirke. 
Il Ûrjap, effort. G. èpyov. A. iverk. An. ivork. 

II. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne y correspond en grec à i, quel- 
quefois à Ç ; partout ailleurs à i ou g. 

Y À, mouvoir, aller. 

G. Upau . || Yânanif, véhicule. G. fivtov. 

YU, unir, accroître. 

G. ùtw*. L. juvo. Il Yûf, mélange. L.jus. il Yûti?, accord. 
L. jus, jussns. || Yuvan, jeune. L. juvenis. Go. jun gs. 
A. jung. An. young. R. iunyi. || Yava?, céréale. G. /•«. 
Il Yavas. jet, activité; d’où peut-être le nom national 
de Yavanas. G. icovs;, qui, dans tout l’Orient, a dé- 
signé les anciens Grecs. 
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YAT, s’exercer, s'efforcer. 


G. ôOofjai. L. ut or. 

YUf), repousser, combattre. 

G. ù0ew. L. odi. Il Yuâ, Yuâam,, lutte. G. àxuç. L. odium. 
Il Yuüinajt, bataille. G. ww.oç, ûojuwj. 

YAJ, honorer, consacrer. 

G. àÇo>, Il Yâgas. expiation. G. «yoç. || Yaj, Yaj’naf, 
pur, sacré. G. âytoç, or/m. Il ls tas, adorable, origine 
du mot persan Ized, bon génie. 

t 

YUJ, joindre, attacher. 

G. tpr/u* , Çevyvw». L .jungo. Go .juka. k.joche. An. yoke. 
|| Yuj, Yugya$, lié, uni. G. -Çu£, Çuyt 05. L. -jux, juyis. 
Il Yugam,, joug. G. Çvyov. L. jugum. Go. juk. A. joch. 
An. yoke. R. igo. || Yuktas, joint. G.&vxto;. L. j une tus. 
|| Yuktis, jonction. G. ÇeuHi;. L. junctio. || Yaujitap, 
attelé. G. Çuyco0£ig. L. jugatus. [| Yauktram,, attache. 
G. ÇuywGpov. L .junctura. Il Yugman, attelage. G. &v/ua. 
L. jugamentum. 

cf 

YUC, languir, croupir. 

G. iavto. L.jaceo. || Yuccan, indolent. L.Jacens. 

YAM, lier, maintenir. 

G. -/sum. L. emo*, -imo. R. imaiu. || Yamarr^, couple, 
G. yauog. Il Yâmis, bru. G. yap-rtg. Il Yâmcmas, jumeau. 
L. geminus. Il Yauias le génie de la justice et de la 
mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 
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V. 

La liquide indienne p se rend en grec, comme initiale, 
par l’esprit doux ( ) qui a remplacé le digamma F; par- 
tout ailleurs elle reste v ou w. 

VÀ, mouvoir, souffler, 

G. àw*, «nfu. Go. waja. A. wehe. R. wieiu. || Vâyuf, VAyur, 
air. G. ànp. L. aer . || Vàti$, Vataç, vent. G. ànti ss, drrtoç*. 
L.ventus. Go. winds. A. wind. An. wind. || Vâtr, autan. 
A. wetter. An. weather. R. wietr. 

Vl, aller, passer. 

G. io )* , i>jp. |1 Vi-, loin. L. ve-, R. wy-, |] Vî, élan. L. vis. 
Il Vis, oiseau. L. avis. || Vîjam, semence, œuf. G. ù»v. 
L. ovum. A. ey. An. egg. R. iaico. 

VAl, enlacer, entourer. 

G. ew*, eiftcu. L. vieo. R. wïiu. || Vaiman, tissu. G. dfia. 
Il Vaitras, jonc, tige. G. ina. L. vitis. An. iveide. 
R. wietio . 

VAS, être, subsister. 

G. eî/ju. Go. ivisa. A. war. An. tvas || Vasu, être. G. oùaux. 
A. wesen. 

VAS, occuper, couvrir. 

G. ilyxc. L. vestio. Go. wasia. || Vas tu, ville. G. ùasv. 
Il Vastyam,, foyer. G. bna. L. vesta. || Vastram,, vête- 
ment. G. io&K- L. vestis. Go. wasti. An. waist. || Vasa- 
tif, ombre. A. west. An. west, et peut-être Vesper. 
Il Vasnam,, Variant,, abri. Go. winia ? 

12 
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VI!3, lancer, répandre. 

G. k[u. Il Vis, Visam,, jet, poison. G. ioç. L. virus. 

VAN, servir, chérir. 

G. cnrçp*. L. veneror. k. winne. || Vanitâ, bien-aimée. 
À. wonne, et probablement la déesse Yénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. ûSîw, aùSaw. Il Vâdas, discours. G. «ü&j. || Vâdis, ora- 
teur. G. H5r,i. L. vates. 

VID, discerner, savoir. 

G. eiSw, £i3s'.o. L. video. Go. wita, wait. A. weiss. An. voit. 
R. wizu, wiedaiu. Il Vid, Vaidan, discernant. G. «5wv. 
L. videns. || Vidvas, savant. G. siowç. Il Vil tas , su. 
L. visas. || Vidyâ, perception. G. d5s«. k.witz. An. voit. 
Il Vaidas, Vaidanam,. science, connaissance. G. eîSos, 
giSsvat. A. wissen. R. wiedienie. || Vaittr, connaisseur. 
G. tartop. A. weiser. 

VID, VYAD, briser, séparer. 

G. iow*, iSiou). L. -vido. Il Vidâas, séparé. G. iSio;. Il Vidas , 
distinct. G. -siSnç. R. wid. 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. atTaco, oùraa>. L. vasto. A. wiïstc. An. waste. || Vastitas, 
détruit. L. vastatus. A. wüst. 

VAT, lier, enlacer. 

L. vieo, veto*. Go. witha.k'. wette* , winde.kn. wed, wind. 
Il Vati, Vatas, lien, bande. L. vitta. A. waat. An. weed. 
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VAH, mouvoir, porter. 

G. byuù. L. veho. Go. wiga, wagia. A. wege, wiege. An. wag , 
weigh. R. wezu, wedu. || Vahay, Vahan, portant. G.-ô^oç. 
L. vehens. || Vahay, Vahâ, route, flot. L. veha*, via. 
Go. wigs, wegs. A. weg, woge. An. wag, wave. || Vâhay, 
Vâhanam,. véhicule. G. bym. L. vehes. Go. wagns. 
A. wag en. An. waggon. R. wezenie. 

, d 

VAC, VAC, souhaiter, désirer. 

G. vjyogjxt.. L. voveo. Go. weiha. A. weihe , wünsche. 
An. woo,wish. || Uçt, souhait. G. cù^rj. Il Vacant, Vâncâ, 
désir. L. votum. A. wunsch. 

VIÇ, pénétrer, occuper. 

G. ixw, oiywo). Il Vaiçay, Aukay, demeure. G. oixoç. L. vi- 
cies. Go. weihs. A. wich. An. wick. R. wes’. || Vaiçman, 
maison. G. oixnfux. Il Viçvay , tout. R. wes' . || Viç, 
Vdiçyay. G. oi*e«oç, colon indien ; de là aussi le nom 
du dieu Viçnuy, conservateur des êtres. 

VAJ, VANK, aller, serpenter. 

G. oiyogai. L. vagor, vacillo. A. wanke, wakle. An. wag, 
waggle. || Vankay, détour. A. wanken. 

Vl/, mouvoir, agir. 

G. ùyieo)* . L. vigeo. || Vaigay, élan. L. vigor. Il Vaigin, actif. 
G. ûyojç. L. veges. A. waeker. 

VAC, énoncer, parler. 

G.^su. L. voco. Il Vacas, Vâc, son, voix. G. riygi. L. vox. 
Il Vaktr, parleur. G. riyezin. L. vocator. 
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Vlé, séparer, éloigner. 

G. six». A. weiche. || Vicif, cours. L. vix. Go. tviko. 

VAKlS, grossir, croître. 

G. av£w. Go. waksia. À. wachse. An. wax. || Vaias, poi- 
trine. A. wuchs. 

VAM, lancer, vomir 

G. ê/jiso). L. vomo. || Vântis, jet. L. vomitus. Il Vamâ, sein. 
Go. wamba. A. wamme. An. womb. 

VAP, semer, tisser. 

G. ê7tw, «pâte. L .operor. À. übe, webe. An. weave. || Vâpap, 
Vaprn, tissu, substance. G. ôtpoç. L. opus. A. -webe. 
An. web; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 
analogue à l’allemand weib, à l’anglais wife. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

G. itxnrto. L. vibro. Go. wefwa. A. webe. An. wave. 

VAL, VLÎ, aimer, choisir. 

G. IXw*, êtôouai. L. volo. Go. walia, wilia. A. wàhle. will. 
An. will. R. woliu. 

VIL, VALL, oouvrir, soutenir. 

G. dite, oùXco. L. vélo, valeo. || Vailar^, Vallap, endos, 
rempart. G. siX», dlap. L. vallis, vallum. A. wall. 
An. wall. || Valût a?, compacte. L. validus. Go. waila. 
A. wohl. An. well. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. tXaw, eiXew. L. volo, volvo. A. walle. An. wheel. R. walia. 

• VALG, tourner, agiter. 

G. cXwo. A. walke. An. walk, R. woloku. || Valgâ, bride. 
G. hha). 
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VA, VAR, choisir, préférer. 

G. dp®*, aipev, épata. L. vereor. Go. weria. A. ehre, -wakre. 
An. -ware. R. wieriu. |( Varas , amour. G. èpot, iptaç. 
Il Varas, [bon. G. dpi-. Go. air-, || Varîyas , supérieur. 
G. dpeim. Go. airiza. A. eher. Il Varislas, suprême. 
G. dpimoq. Go. airists. A. erst. Il Varyas, accompli. 
L. verus. A. ivahr, || Vrtyas, acceptable. G. dpztoi. 
Go. wairls. A. werth. An. worth. R. wiernyi. 

VA, VlR, couvrir, défendre. 

G. dptù, èpvtû. Go. waria. A. wahre , wehre. An. war. 
Il Varas, Vira?, époux, guerrier. G. dpvg, ovpos. L. vir. 
Go. ivair. Ij Vîrd, matrone. L. virago. || Vîryam,, force. 
L. vis, vires. [} Varman, armure. G. ipvpjt. L. arma*. 
B Varuna s- G. oùpavoç, le ciel, puis la mer chez les 
Indiens. 

VA§, arroser, féconder. 

G. 'opu,dpcM. || Vâr, Vdri, liquide. G.ôpoç. || Varias, pluie. 
G. èpar). Il Visas, mâle, taureau. G. dptmv, dppnv* 

VAT, tourner, devenir. 

G.èp&a. L. verto, versor. Go. wairtka. A. werde. R. werèu. 
Il Vriiis, tourné, dirigé. L. versus. Go. wairths. 
A. w&rts. An. ivards. Il Vittis, tournure. L. versus. 
I Vrttam,, rythme. L. verbum. Go. umird. A. mort. 
A», word. 

VAK, saisir, absorber. 

L. voro. A. würge. R Vrkas, loup. L. vorax. Go. tvulfs. 
A. wolf. An. wolf. R. wilk. 
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m. 

SIFFLANTES ET DENTALES. 



La sifflante dentale s se maintient comme initiale î 
dans toutes les langues, excepté en grec, où elle se change 
souvent en esprit rude (' ). La sifflante cérébrale è, rare- 
ment initiale, a la même valeur. 

SU, lancer, produire. 

G. aevoù, <7£to), U(ù. L. sao* , sero. Go. saija. A. sàe. An. sow. 
R. sieiu. 0 Su, fortement. G. sù;, eù. Il Savas, flux, 
génération. G. aou;, dm?. Il Sûtes, production. L. sains. 
Go. seths. A. saat. An. secd. R. siew. || Sutas, Sutd, fils, 
fille. L. satus, sata. || Sûnas, Sûnus, fils. G. iviç. Go. su- 
nus. À. sohn. An. son. W.syn. || Sûmes, soleil. Go. sunno. 
A. sonne. An. sun. Il Savitr, soleil, créateur. L. sator. 
|| Saumas, lune, fécondante. L. semen ? WSlrî (pour Su- 
tri), femme, génératrice? 

SI, SIV, lier, coudre. 

L. suo. Go. siwia. An. sew. R. situ. || Sût as, Syûtas, lié, 
cousu. L. sutus. An. sewd. R. sityi. || Sûtram,, liai- 
son. L. sutura. Il Siman, bordure. A. saum. An. seam. 

SÀI, SAU, s'affaisser, cesser. 

G. èaw. L. sio * , sino. Il Sitas, affaissé. L. si tus. Il Sâyam,, 
soir. L. sérum. 

SAN, servir, aimer. 

G. aouù. L. sano. A. sühne. 
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SV AN, retentir, résonner. 

L. sono. R. zweniu. || Svanas, son. G. aîvoç. L. sonus . 
Go. sangws. A. sang. An. song. R. zwon. H Svanitam,, 
bruit. L. sonitas. [| Svanaça?, bruyant. L. sonax. 

SAD, SÂD, s’asseoir, asseoir. 

G. é5w*, i'Ço), tÇoftai. L. sido, sedeo, sedo. Go. sita, satia. 
A. sitze, setze. An. sit, set. R. sizu, sazaiu. || Sadas, 
siège. G. É5os. L. sedes. A. sitz. An. seat. Il Sîdan, assis. 
G. iÇcov. L. sedens. Go. sitands. A. sitzend. R. sidia. 
Il Sadman , sol. L. sedimen. R. sidienie. Il Sauna?, 
affaissé. L. senis* , senex ? 

SÂD, combler, achever. 

G. a5c&>. L. satio. Il Sââu?, comblé. L. satur. Go. sads. 
A. sait. R. sytgi. | Sâdu , complètement. G. àfav. 
L. salis. 

SV AD, goûter, savourer. 

G. o&o*, wkü. L. sua vio. Il Svâdu?, doux. G. ràjç. L. suavis. 
Go. sutis. A. süss. An. sweet. || Svâda?, Svâdanam,, sa- 
veur. G. ifàoç, whivr,. 

SVID, transpirer, suer. 

G. ;3tw. L. sudo. A. siede. An. seeth.W Svaida?, sueur. 
G. i5oç. L. sudor, A. schweiss. An. sweat. 

SAé, couper, rompre. 

L. seco. A. sage. An. saw. R. sieku. 

SA/. SAN'J, joindre, adhérer. 

G. CTayw*, axaQtj) . L. socio. || Sajjâ , cotte, cuirasse. 
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G. 00907, oaocxo;. L. sagus , saccus. Il Saktap, joint. 
G. o«ktoî. Il Sakâ, Sak'i, ami, amie. L. socius, social 

SAC, aller, suivre. 

G. v/m. L. sequor. Go. sokia. A. suche. An. seek. R. steicu. 

SIC, arroser, humecter. 

L. sugo. A. seiche, sauge. An. soak, suck. R. som. 1 ) Sai- 
kas, liquide. L. sticcus. 

SAMB, SÀM, lier, unir. 

G. «pce. L. similo. A. sammle. || Sa, Sam, avec. G. àgx, 
ainsi que ouv. L. cum. || S amas, Samîyaf, égal. G. ègot, 
Zuoioç. L. similis. Go. sarna. A. sam. An. same. R. samyi. 
Ii Sdmi, demi. G. fyu. L. semi. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. vkvoco- L. sopio. A. suche* . R. spliu. H Svâpas, assou- 
pissement. L. sopor. Go. sleps. A. schlaf. An. sleep. 
\\ Svapnap, sommeil. G. ù7rvo;. L. somnus. R. spariie. 
I! Suptaf, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G.èXac«)*> «XXo pou. L. salio. Go. salta. Il Salam,, eau. G. aac— 
Xoj, dtXj. L. salum, sal. 

SA, couler, tirer. 

G. oupo>. L. sero. Il S ira, tendon. G. atipa. || Saras, fluide. 
L. sérum. 

SUR, darder, briller. 

G. oîtpsw. Il Svar, splendeur, ciel. G. aetp*. aelaf. Il Sûryaf, 
Sôrif, soleil. G. aeipios, nXio«. L. sirius, sol. Go. sauil. 
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A ce type se rattachent, chez les Indiens, les Surate 
génies de lumière, auxquels furent plus tard opposés 
les Asuraf, génies de ténèbres. 

SVA, résonner, murmurer. 

G. wptÇu. L. -surro. A. surre. R. swiratu. 

S.ttP, aller, ramper. 

G. ipi rw. L. serpo. Il Sarpap, Sarpin, serpent. G. épnevoç. 
L. serpens. 

N. 

La nasale dentale n est partout identique. 

Ni, mouvoir, diriger. 

G. vew*, vevw. L. nuo. Go. neiwa. A. neige. || Nayaç, ten- 
dance. G. vooç? Il Nîtip, direction. G. vaxnç. L. nutus. — 
A cette racine se rapportent les mots indiens : Ni, 
dans. G. ht; Nis, au-dessous, d’où l’adjectif Niça?, 
bas. G. veto? ; Nu, maintenant, d’où l’adjectif Navaf, 
Navyas „ nouveau. G. veoj. L. novus. Go. mwis. A. neu. 
An. new. R. nowyi. 

NU, NIV, couler, mouiller. 

G. vau. L. no. Il Nâuf, vaisseau. G. vau;. L. navis. || Nâ- 
vya$. naval. G. woq. || Nâukâ, barque. Go. nota. 

Il Nâvîkap, pilote. L. navita. 

NAS, courber, saillir. 

G. vevu*. Il Nas, Nâsâ, nez. L. naris, nasus. A. nase. 
An. nose. R. nos ? 
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i NAH, rapprocher, joindre. 

G. w?o>, v>;9w. L. ne o, necto. Go. nehwia. A. nahe. An. nigh. 
1] Ndhas, cohésion. G. wnç. L. nexus. A. naht. || Nad- 
dam, ligature. G. vemv. L. nodus. 

NAÇ, NÂÇ, dépérir, détruire. 

G. yo-Tcto, yua-jw. L. noceo, neco. A. nâke* .WNaça-s, destruc- 
tion. G. vomi. L. nex. [| Nâçin, Nâçya?, destructif. 
L. nocens, nocuus. || Na s ta? , détruit. G. vexuç. L. nectns. 
Go. nous. [I Nie, Niçâ, nuit. G. L. nox. Go. nahts. 
A. nacht. 'An. night. R. noc. I! Naklam,, de nuit. 
G. yuxTwp. L. noctu. || Niçâtas , oiseau de nuit. 
G. wxTepiç. L. noctua. 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. vuoffw. A. nage. An. nick. H Nak’as, Nak'arâ, ongle. 
G. hwl. L. unguia. A. nagel. R. nagot. Il Nagna ?, nu. 
L. nudus. Go. naquaths. A. nackt. R. nogii? 

NAÊ, pénétrer, envahir. 

G. vetpco*. Il NaUas, air, nuage. G. vs<poç. L. nubes, A. nebel. 
R. nebo ? Il Nâtii?, moyeu, nombril. L. umbo. A. nabel. 
An. navel. 

N/ft, mouvoir, diriger. 

G. vsco* . Il Ni, N ara?, homme, moteur. G. àvnp. L. nero\ 
Il Nârarrif, Nlram,, courant, eau. G. vxpov, vnpe uç. 

SNÀ, SNU, couler, arroser. 

G. vava), v£ co. L. nivo* .WSnâtas, mouillé. G. vonoç. L. na- 
tans. A. nass. || Snava ?, ondée. G. vup«ç. L. nix. 
Go. snaiws. A. schnee. An. snow. R. snieg. 
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D. 

La dentale faible d se maintient en grec, en latin, en 
russe; elle devient généralement t en gothique et en 
anglais, t ou z en allemand. 

DÀ, donner, répartir. 

G. ooo)*, 3tSo>p. L. do. R. dan/. || Das, Dadan, donnant. 
G. $ouç, 5i5ooç. L. dans. || Dattas, donné. G. 3oroç. L. da- 
tus. \\ Dattis, présent. G. Soa iç. L. dos. || Dânam,, of- 
frande. G. Sovoç. L. donum. R. dan . || Dârus, libéral. 
G. 5o)poç. R. daria. || Dâtor, donneur. G. Somjo. L. da- 
tor. R. datef. Il Dâtrî, donneuse. G. 3o)ret p«. L. datrix. 

DÂ, DAU, rompre, diviser. 

G- Socio), Satiouai. Il Dei, Dvâu, deux. G. Soo. L. duo. 
Go. twai. A. zwei. An. two. R. dm. Il Dois, en deux. 
G. 3i«, 5 ix. L. dis. Il Dat, Dantas, dent. G. SSouc, o3o>v. 
L. dens. Go. tunthus. A. zahn. An. fine. 

DÎ, DVI^, amoindrir, résister. 

G. Sstto), 5«iÇo). Il Dus, Dur, nuisible. G. Su;. Go. tus. 
Il Dois, Dvisan, ennemi. Go. Satoç, SattÇoov. Il Düis, mar- 
que en indien la division, l’antagonisme de la nature ; 
de là Doit i/as, mauvais génie. G. urav. 

DIV, briller, récréer. 

G.3«eo>*. Il Div, Dyâus, ciel. G. Si;", Çevç. Il Divyas, céleste. 
G. Stoç. L. dius. H Divas, Dînas, jour. G. 5 omq, Sav*. 
L. dies. Go. dags. A. tag. An. day. R. den'. || Divâ- 
tanas, diurne. L. diutinus. Il Daivas, dieu. G. 9e os. 
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L. deus ; d’où Tys et Teut chez les Germains, Tina 
chez les Etrusques. Il Daivl, déesse. G. 0e«. L. dea. 

Il Ddivas, divin. G. Ottoç. L. divus. Il Dâivanif, destin; 
d’où Div, Deiwe, mauvais génie chez les Perses et les 
Slaves. 

DAH, brûler, consumer. 

G. Saico. Il Dâhaç, combustion. G. 3au«. || Dagdam,, 
enflammé. G. 5«3toy. 

DUII, tirer, traire. 

G. 3e^o>* . L. duco. Go. tiuha. A. ziehe. An. tug. || Du- 
hitf, tille. G. dvyarrip. Go. dauhtar. A. tochter. 
An. daughter. R. doc' . 

DAÇ, couper, mordre. 

G. Saxvxo. Go. t ahia. || Daçâ, coupure. G. 3>&î. Il Da- 
çan, dix. G. Sexa. L. decem. Go. taihwn. A. zehn. 
An. ten. R. desiat. Il Dasym, ennemi? G. fau*. 

D1Ç, indiquer, énoncer. 

G. SttxM*. 3s uwiû. L. -dico, dico. Go. teiha. A. zeige. 
An. teach. || Diç, direction. G. 3 s&s. I! Distas, montré. 
G. 3s(xro?. L. dictus. H Daicinî, index. L. digilus. A. zehe. 

DAK§, mouvoir, atteindre. 

G. Se^oftat, . || Daksas , droit. G. 3 s£joî- L. dexter. 
Go. taihswa. R. desnyi. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. 5 SaprKo. L. domo. Go. tamia. A. zàhme. An. tame. 
Il Damas, dompteur. G. -Sauoj. Il Damin, Damanas, vain- 
queur, maître. L. dominus. fl Dam, Daminî, maîtresse. 
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G. Zapap. L. domina. Il Damitaç, dompté. G. 3pjro«. 

L. domitus. Go. tamiths. Il Dâmâ, Dâman , lien. 

G. ferjwri, Zcapat 

DAL, briser, diviser. 

G. iïriXe (ù, 6 Xa&j. L. dolo. Go. dailia. A. theüe. An. de ai. 

R. dieliu. Il JDalam,, fragment, rameau. G. 6«Xoç. 

Go. dails. A. theil. An. deal. R. dolia. 

\ 

D/R, DA, rompre, fendre. 

G. <kpa>, ntpcà. L. ter o. Go. taira. A. zehre. An. tear. 

R. deru. J| Dâris, coupure. G. àapmç. Il Dâru, bois. 

G. So pv. Go. triu. || Dru?, arbre. G. Spuç. R. drewo. 

Il Drumas, arbuste. G. Spupuaç. Go. thrams. Il Darâ, 
Darad, cavité. G. 8ei pot, Ztipaq. 0 Drtis, dépouille. 

G. feppiç. I! Dirnaç, Dâritas, rompu, amolli. G. repnv. 

L. teres. A. zart. 

DVjR, arrêter, obstruer. 

G. SupoM. L. -turo. Il Dvâr, Dvâram , , porte, portail. 

0 

G. Qvpa, 9vpm. Go. daur, dauro. A. thür, thor. An. door. 

R. dwer. 

DRÂ, DRU, aller, courir. 

G. Spato, 5pspa>. Il Druta?, rapide. G. opanreç- Il Drdvas, 
fuite. G. Spopoî- 

DRAl, reposer, dormir. 

G. SapSeu), àapOam. L. dormio. A. trâume. An. dream. 

R. dremliu. 

D/RÇ, voir, regarder. 

G. oipy.opau. 1 Drç t Drçis, vue. G. 3 e pfa. Il Darçin, clair- 
voyant. G. -3/wnojç.' 
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6 . 

La dentale aspirée & correspond généralement à 6 en 
grec, à d ou / en latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniques et slavonnes. 

M, poser, faire. 

G. 0so>*. -cSymi. Go. da*. A. thue. An. do. R. dieiu. || Da$, 
Dadat, posant. G. 0etç, n0c »«. fl Ditap*, Hitaç, posé. 
G. 0 stoç. [| Dâtup, base. G. Oecnç. Go. deds. A. thnt. 
An. deed. || Dâtï, fondateur. G. Béni- A. th'àter. Il Da- 
man, structure. G. Beya, Sco/xa. L. domus. A. -thum, 
dom. An. -dom. R. dom, 

bi, ÔYÂI, concevoir, médiler. 

G. Beaco, 3 mu), Soxsu. Go. thankia. A. denke. An. think. 
Il Dî$, Dyânam,, réflexion. G. Baeiv, Bxyivou. Il Dîmân, 
intelligent. G. Bocnyuv. 

ÔAI, boire, allaiter. 

G. 8au>, Ssuco. A. thaue. An. dew. R. doiu. || Dayâ, jeune 
fille. G. Bïihia. Go. thiwi. R. diewa. 

DÛ, mouvoir, lancer. 

G. Bs w, 0vco. R. duiu. || Dûkap, souffle. G. Buoç. A. duft. 
R. duch, duèa. B Dumas, vapeur. G. Bvy o?. A. dampf. 
R. dym, duma. fl Dunî, torrent. G. 3uoj. R. duna. 

f).iR, DRU, fixer, tenir. 

G. Bpau, mpetù. L. dura, -iuro. A. daure. || Darap, stable.' 
G. Svpoç. L. duras, fl Dura, terre. L. terrai || Drtif, 
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D annan, fixité. G. mp-vui, r> qpovpnnv. Il Druvas, cons- 
tant. Go. triyws. A. treu. An. (rue. 

DAlê, oser, braver. 

G. Oapaeu, Qappeu. Go. dar. An. dare. R. derzaiu. || Dr sus, 
hardi. G, Spams. L. trux. A. dreist. R. derzyi. il Darsas, 
hardiesse. G. Qapaoç. A. trost. An. trust. R. derzost'. 

ïlRAN, résonner, gémir. 

G. Qpîüi, Qprmv. A. drohne, An. drone. 

f)VÆ, 1)URV, courber, presser. 

G. QpxtM. L. torqueo. Go. threiha. A. drehe. Il Do r tas, 
courbé. G. Bpocvaraç. L. tort US- 

T, t 

La dentale forte t correspond à r en grec, à t en latin 
et en russe, à th en gothique et en anglais, à d ou t en 
allemand. L’aspirée ï correspond à 0 ou /. 

TÀY, protéger, honorer. 

G. no. L. tueor. Il Tâtas, patron. G. rsrra. L. tutor'. 
A. tatte*. R. tiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. taw*, TEivû), Torÿ'M . L. 1 6>i6o, tendo. Go. thama. A. dehne. 
R. tianu. Il Taiwan, tendant. G. ravu?. L. tenem. !l Ta tas, 
tendu. G. rato?. L. tensus. Il Tatis, tension. G. rawiç. 
Il Tanus, mince. G. r«vu-, ravaoç. L. tenuis. A. dünn. 
An. thm. R. tonkyi.W Tant us, fil. L. tendo. 
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TAN, retentir, résonner. 

G. Tovoto. L. tono, tinnio. A. tàne. An. tune.WTânaf, ton. 
G. rovoç. L. tonus. A. don*, ton. An. dm, tune. 

TÜD, frapper, détruire. 

G. Oum, 0£tvo>. L. tudo* , tundo. Il lauda ?, coup, meurtre. 
G. 0uata. L. tusio. Go. dauthus. A. tod. An. death. Il Tun- 
na$, frappé. G. 0«vcov. 

TIG, Tli, atteindre, pénétrer. 

G. 0r/w, 0>r/w, Oty/ccm. L. tago* , tango. Go. teka. A. tieke*. 
An. tàke. R. tykaiu. Il Tiktaç, atteint. L. tactus. Il Tig- 
mam,, piqûre. G. 9tyua. Il Taijas, Taijanam,, force péné- 
trante. G. Brr/avov ? 

TU/, TAK.S, produire, effectuer. 

G. T£xb>, nxrw, rru^w. Go. tauhia. A. zeuge. Il Tuj, Tauka.ni , 
produit, enfant. G. rexoj, rexvov. Il Takèan, ouvrier. 
G. rsxrwv. Il Taksanam,, charpente. G. rexrovwc. 

tva 6, couvrir, cacher. 

G. rayw*. L. tego. A. decke. Il Tvac, Teacam^, enveloppe, 
abri. G. rr/o;, Tsiypç. L. teges. A. decke, dach. An. deck. 

TAM, troubler, obscurcir. 

G. repo*. L. tabeo, -tamino. An. dm. R. tmiu. Il Tamas, 
trouble. L. tabes. Il Tâmasa assombri. A. dumm. 
An. dira. R. temnyi. || Tamisrâ, ténèbres. L. tene- 
bræ. A. d'àmmem. R. temtiost. Il Tumulaf , confusion. 
L. lumultus? 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. rtKpu. L. tepeo. R. topliu. Il Tapas, chaleur. L. tepor. 
R. teplo.WTapan, Taptap, chaud. L. tepens, tepidus. 
R. teplyi. 

TIP, mouiller, humecter. 

G. Sv7tTM. Go. daupia. A. taufe, tauche. An. dtp. R. topnu. 
TUP, heurter, frapper. 

G. tv7tc<>*, ru7rrw. A. tupfe, tapfe. An. tap. R. topain. 

TAL, fonder, accomplir. 

G. rsXeco, «XXw Jl Talani, base. G. reXoç. Il Talimam,, fond. 
G. r eïptx. Il Talitag, accompli. G. rïXeroç. 

TUL, lever, soutenir. 

G. T/.aw, ralaui. L. tollo, tuh. Go. thula. A. dole* , dulde. 
Il Tulâ, balance. G. raXacv-ov. 

% 

TA, TIR, pénétrer, traverser. 

G. rpcua, repeu. L. tero. Go. taira. Il Taras, pénétrant. 
G. Tçpoi.WTîrna?, pénétré. G. rpavo;. Il Tarman, limite. 
G. reppa. L. termen. Il Tiras, à travers. L. tram. 
Go. tairh. A. durch. An. through. Il Tri, Trayas, 
trois. G. Tpeiç. L. très. Go. threis. A. drei. An. three. 
R. tri î 

TDR, TVAR, courir, s’élancer. 

G. Qopcù, Qopeo). Il Taras, Tvaran, prompt, violent. G. Sovpo;, 
6opu>v ; d’où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à l’Iran des Perses et des Indiens. 

TAS, sécher, brûler. 

G. repau, Sepa). L. torreo, Go. thairsa. A. dorre. An. dry. 

13 
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Il Tràd, Tarm, sécheresse, soif. G.Qepoç, rtpaux. L. torror. 
A. dùrre, durst. An. thirst. Il Trsitas, altéré. L. tom- 
dus. A. durstig. An. thirsty. 

TRAS, trembler, agiter. 

G.toew, rapatrau. L. tremo, terreo.W.. triasu. Il Trâsap, crainte. 
G . zpouoç . L. terror. Il Trastaç, effrayé. G. zptazr^. L. tristis. 

TRAD, aller, presser. 

G. tpsw*. L. trudo. Go. truda . A. trete. An. tread. 

TÆ.H, T.R.NH. rompre, briser. 

G. rpuw, rpu/voù). L. trunco. Go. tauma. A. trenne. R. tru. 
TRAG, TARB, aller, mouvoir. 

G. zpsytj), r pim. L. traho. Go. thragia. A. (rage, treibe. 
An. dray, drive. R. trogaiu. 

T.ÏIP, T/Jîf 1 , réjouir, rassasier. 

G. ztpTctù, zps (pu. Il Tarpan, agréable. G. zepnwv. Il Trptas, sa- 
tisfait. G. Opsuzoi. Il Trptis, jouissance. G. tep|tç, Qpeÿ tç. 

iDRV, heurter, blesser. 

G. 6o pttü, 0opu{3sw. L. turbo. A. trübe. R. trepliu. 


ST, Sf. 

Le sons/, double mais indivisible, se maintient à travers 
toutes les langues. 

STÂ, subsister, se tenir. 

G. ozao>* , hzr,ai. L. sto, sisto. Go. standa. A. stehe. An. stand, 
stay ■ R. stoiu, staiu. IlSïay, Sïitas, fixé. G. azaç, aroaot. 
L. stans, status. A. stat. Il Tislan, permanent. G. iazoç. 
L. sistens. A. stehend. Il Slitif, station. G. azxaiç. L. status. 
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Go. stads. A. statt. An. stead. Il Sïânam,, position. 
G. arrivai. R. s tan. Il Sïiras, "ferme. G. arepeoç. A. starr. 
Il Sïiras, Sïûras, mâle, taureau. G. ravpo;. L. taurus. 
Go. stiurs. A. stier. An. steer. Il Sïûnâ, bloc, pilier. 
G. moi/. An. s tains. A. stein. Ati. stone. 

STU, énoncer, proclamer. 

G. arew>*, areuopM. WStaumas, parole. G. arofxoç, avoua . 

STÀI, STYÂI, serrer, enclore. 

G. oruo), orevixi). A. staae. An. stow. || Stânas, serré. 
G. oreivoç. Il Stanas, sein. G. arrfio;. 

STAN, retentir, gémir. 

G. arevu A. stohne. R. steniu. Il Stananam, gémisse- 
ment. G. oreveiv. 

SfAG, couvrir obstruer. 

G. otc/iû, areyvou. L. stagno. A. stecke, stocke. An. stick. 
Il Slaguf, Slaganam,, saillie, couverture. G. areyot, 

areyavov. 

, STIÔ, marcher, monter. 

A 

G. areiyoï. Go. steiga. A. steige. R. stigu. 

STAK, heurter, piquer. 

G. mÇw. L. -stigo. A. steche. An. sting, R. stegaiu. 

STAB, STülî, fixer, condenser. 

G. are arucpw. L. stipo. A. stampfe, stopfe. An. stamp, 
stop. R. stupaiu. Il Stambaç, souche. G. amtoç, orugoç. 
L. stipes. A. stamm. An. stem. Il Stauliat, densité. 
G» arut{/i«. L. stupor.WStabdap, Stubcta?, roide, épaissi. 
G. ïTwppoî. L. stupidus. 


Digitized by Google 



— 196 — 

SfAL, stCL, poser, amasser. 

G. oreXAw, otïjXou. Go. stalda. A. stelle. R. steliu. Il Slali, 
Slalom,, base, appui. G. tjzdb), azvïoç. Go. stu/s. A. stiel, 
stuhl. An. Steel, stool. R. stul. WSlûlas, Slùlitas, fixe, 
alourdi. Go. stolidus. A. stolz. 

* STÆ., étendre, répandre. 

G. irrptow* , ut p<ùwum. L. strao* , sterno. Go. strauja. 
A. streue. An. slrew. R. stroiu.W Stamvan, étendant. 
G. 'jTfxôwv;.\\Strta$, étendu, ozpvzoç. L. stratus. Il Str- 
tam,, surface. G. arpuzov. L. stratum. A. strasse. 
An. Street. WStariman, litière. G. azpuux. L. stramen. 
Il Str, Târam,. étoile. G. àrzpov, zepeov. L. astrum, 
Stella. Go. stairno. A. stem. An. s tari 
STAH, frapper, saisir. 

G. azpayyevv. L. stringo. A. streiche, -strenge. An. strike, 
string. 

IV. 

GUTTURALES ET PALATALES. 

H. 

L’aspirée gutturale h est généralement y en grec, h en 
latin, g dans les langues germaniques, z dans les langues 
slavonnes. 

HÂ, HAS, s’ouvrir, rire. 

G. yotcù, o. L. hio, hisco. Il Hînas, béant. G. '/awo; . 
\\ Hansas, Hansi, cygne, oie. G. ynv. L. hanser*, anser. 
A. gans. An. goose. R. gus’. 
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Hl, HU, verser, répandre. 

G. xsco. yj'M. II Hit as, Huta$, versé, offert. G. yym. Il H mi- 
mas, libation. G. yypoq. L. humor. || Himan\ „ Haiman, 
neige, hiver. G. yiw, L. hiems. R. zima. || Hima- 
van, Himailus, neigeux, glacé. G. yiLfiaw. L. hiemalis. 
R. zimnyi, zimowalyi. 

HAN, HINS, heurter, frapper. 

G. jcatvci), zTetvci). Go. hinta. An. hit. WH an, Hanas, frappant, 
blessant. G. * ras, -xtovoç. Il Hanv s, mâchoire. G. yewt. 
Go. kinnus. A. kinn. An. chin.W H as tas, main. Go. han- 
duf. A. hand. An. hand? 

HAf, vexer, haïr. 

G. xoteo). Go. hata. A. basse. An. hâte. \\ Hat as, violence. 
G. xotoç. A. hass. 

HAL, creuser, labourer. 

G. xXaw, xoXouo). L. colo, cœlo. Go. holo . A. hàle. An. hollow. 
R. koliu.WHalin, laboureur. L. colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

G. yhv. A. geile.WHailis, gaîté. G. yltvri. An. glee. Il Hi- 
lan, folâtre. L- hilaris. 

HUL, couvrir, cacher. 

G. xX-iw, zuXuw.L. celo,-culo. Go. hulia. A. huile, kn.hold. 

ILR, saisir, prendre. 

G. ypouà. L. hœreo.W Haras, preneur. L. hæres. 

, HVA, fléchir, courber. 

G. ypx'jm. L. carvo. A. kehre. Il Hvrtas, courbé. G. xu/sroj. 
L. curvus- 
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HRl, UAà, ressentir, s’émouvoir. 

G. /ùa'j' , yaipsù). L. horreo. Il Hrd , Hrdayam, cœur. 
G. *£ccf, Mcpüix. L. cor. Go. hairto. A. herz. An. heart. 
R. serdce. Il Harèas, joie. G. yjxpx. Il Hrètas, joyeux. 
G. yjxproi. 


Ç. 

La sifflante palatale cest généralement x en grec, c, rare- 
ment s, en latin, k ou h dans les langues 'germaniques, k 
ou s dans les langues slavonnes. 

CI, exciter, aiguiser. 

G, xio)*, wjt w. L. cio, cieo. Il Çitas, pénétrant. L. citus. 

Cl, reposer, dormir. 

G. xctw*, xsipat. L. quieo * , quiesco. R. koiu, -ciiu. Il Çayaf, 
Çayataç, repos, sommeil. G. xwtûj. L. quies. Il Çaiyita$, 
paisible. G. xotrouo;. L. quietus. 

ÇA.U, couper, réduire. 

c # 

G. xejm. L. cavo. A. haue, kaue. An. hew, chew. R. zuiu. 
Il Çûnas, Çünyas, vide. G. xevos, xsvmç. 

ÇVI, accroître, prospérer. 

G. xum, x-j£o>.ll Çâvas. produit. G. woç.WÇivaa, prospère; 
d’où le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 

ÇANS, vouloir, énoncer. 

G. mm. L. ccmeo. Il Çansâ, opinion. L. cens us, scnsm. 
A. sim. Il Çansin, Çanstr, appréciateur. L. censor, 
cens it or. 
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Çüé, sécher, tarir. 

G. /mm. L. sicco. Il Çmis, Susip, dessèchement. L. sitis. 
Il Çuskas, aride. G. oauxoç. L. siccus. A. seicht. R. suchii. 

CAD, tomber, passer. 

G. <mt£ co. L. cado, cedo. A. -shehe. 

CAT, blesser, nuir. 

G. xvdo), axtiïxto. L. cœdo. Go. skathia. A. schade. An. scath. 
Il Ç atas, méchant. G. jo$wv. L. -cida. A. schader. 

ÇUÔ, épurer, blanchir. 

G. xæeÇm. Il Çudâas, pur. L. castus. Go. gods. A. gut. 
An. good-, d’où peut-être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques. Il Ç ûdra?. G. xaüacpoi, Indien de 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifices. 

ÇAÇ, jaillir, bondir. 

G. xwtw. Il Çaçap, lièvre. A. hase. An. hare. R. zaec. t 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xtyec <>*. L. queo. A. -quicke. Il Çakas, Çakyap, fort. 
G. xtxvi. A. queck. An. quick. C’est à cette racine que 
se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 
l’Asie. 

Çkt, pénétrer, entourer. 

G. vuayhù . Il Çank'ap, conque. G. xoyyn. L. coucha. 

ÇUC, pleurer, gémir. 

G. wmv(u. Il Çaukas, chagrin. G. xcoxy-os. 
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ÇAM, calmer, appaiser. 

G. mu£u>, xx>i[xxü). Il Çâman, repos. G. xw; xa. Il Çamin, pai- 
sible. L. comis. 

CAL, mouvoir, pénétrer. 

G. xeXXw. L. cello. Il Çalaç, Çula$, tige, pique. G. x«uXoî. 
L. caulis. A. kohl. An. 'cole. R. ko/. 

ÇAL, QLlâ, occuper, enclore. 

G. xXeiw, xXeiÇoo. L. celo, claudo. Il Çâlâ, Sâlâ, enceinte. 
G. Kâha, aùlr,. L. cella, au/a. A. halle. An. hall. R. zala. 
Il Çallanif, Çalkam,, enveloppe. G. xoXso;, xfXupcj. Il Ç al- 
las, colline. L. collis. Il Çulvas, corde. G. x«Xwç. 

ÇÀL, vanter, célébrer. 

G. xXeco. L. -claro. Il Çlâgâ, louange. G. xoXoxeuc. 

ÇiîV, percer, pénétrer. 

G. xstpo). L. euro. A. -heere. Il Çiris, pointe. G. zo vpiç. 
L. quiris. Il Ç ira?, Çiran, tête, front- G. xpa;, xponiov. 
L. cranium. Go. hwaim. A. hirn. WÇirsam, crête. 
G. xopoTî. L. cirrus. A. haar. An .hair. 11(7 rnis, Çrngam, 
dard, corne. G. xepa;, xo puw. L. cornu. Go. haurn. 
A. horn. An. horn. || Çrngin, antilope. G. xspaos. 
L. cervus. 

ÇÛR, prévaloir, dominer. 

G. xpa o, xupow. Il Ç Ciras, guerrier, héros. G. xovpot, xupio»; 
d’où le persan Kurus et le tudesque Karl. 

ÇRI, advenir, réussir. 

G. xp&’js, yjpu. ogai. L. -gruo. WÇn, prospérité. G. yjxpiç- 
L. charis, la Vénus indienne. Il Çraiyas, agréable. 
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G. yjxpteti. L. carus. Il Çraistas, excellent. G. ypriroi. 
Il Çarman, prospérité- G. yxpgjx. WÇrat, certes. L. certè. 
li Çradda?, Çradââlus, confiant. L. credens, credulus. 

CRU, énoncer, entendre. 

G. xpouo), x/txo. L. cltteo. R. slowu. I Çravas, audition. 
G. xleoç. R. slowo, slawa. Il Çrutip, son. G. xpou^j. 
Il Çrutas, célèbre. G. -xX«;, *Xu ro?. L. -clytus. R. -slaw. 

CRU, couler, répandre. 

Ç x/saw*. L. curro, scren. || Çravas, fluide. L. cruor. 


G, G. 

La gutturale faible g, tenue ou aspirée, conserve ordi- 
nairement sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est 
g ou k dans les langues germaniques. 

GÂ, GA.M, mouvoir, marcher. 

G. xui). L. cio. Go. ganga, quima. À. gehe, homme. An. go, 
corne. Il Gati?, voie. Go. gatwo. A. gasse. An. g ait. 

G À, créer, produire. 

G. yx m*. Il Jagat, univers. G. yeyao;. Il Gans, terre. G. yxix. 
Go. gavai- A. gau. || Gam, terre. L. humus; d’où 
L. homo. Go guma. A. -garni 

GU, résonner, crier. 

G. yoxu, /Boaw. Il G ans, bœuf, vache. G. /3ovj- L. ôos. A. kuh. 
An. cow. 
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GAL, absorber, avaler. 

G. Il Galas, Gallas, gosier, col. G. yvxkw. L. gula, 
collum. A. kehle, hais. 

G A, murmurer, chanter. 

G. ynpwjù. L. garrio. A. girre. R. grain. Il Gir, Girâ, voix. 
G. yripvç. R. grai. 

GA, GÆIH, saisir, enelore. 

G. 7,oa&), yvpooi. L. gero, gyro. Il Gi-has, enceinte. G. yupo;, 
xpproç. L. gyrus, hortus. Go. gards. A. gurt. An. gird. 
R .gorod. Il Giris, montagne. R. gora. Il Grâhaç, griffon. 
G. ypvty. A. greif. 

GA, JÂG.R, veiller, éveiller. 

G. èyupu, yprryoptM. Il Jdgaran, Jâgrtas, veillant, éveillé. 
G. cyupcùv, èyepOetç. 

GUR, GARV, peser, presser. 

G. yaupo*. G.gravo. Go. gauria. R. gruzu. Il Guru-s, lourd, 
grave. L. gravis. Go. gaurs. Il Garvan, oppressif. 
G. yav/so?. L. gravans. 

G/RD, désirer, convoiter. 

G. xpau, xpvfa. L. quæro. Go. gredo. A. -gehre. Kn. greed. 
Il Gardus, avide. Go. gredags. An. greedy. Il Grdrat, 
vautour. A .geier. 

GjRB, saisir, enclore. 

G. ypao). L, carpo. Il Gartias, embryon. G. xapnos. L. corpus. 
ÔAS, manger, goûter. 

G. ysuw. L.gusto. Go. kausia. A. koste. R. kusaiu. 
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du, dus, résonner, retentir. 

G. yox'i). Il Gus, murmure. G. yooç, Il Gûkas, chouette. 
A. kauz. An. chough. 



La palatale faible j, tenue ou aspirée, devient y ou Ç en 
grec, g en latin, k en gothique, en allemand, en anglais, 

c > 

z ou z en russe. 

il, vaincre, dominer. 

G. yx io>*. Il Jayan, victorieux. G. yx twv. 

f . 

JYÂ, rompre, fléchir. 

G. -/.vxo). || Jânu, genou. G. yo vu. L. g mu. Go. kniu. A. knie. 
An. knee. 

t ! . 

JU, JIV, jaillir, vivre. 

G. Çsm, R. ziwu. Il J h) a-s, vivant. G. o;. L. vivus. 
R. ziwyi. Il jivâ, Jivïtam,, vie. G. Çw». R. ziwost. 

JUS, complaire, aimer. 

G. yrfit w. L. gaudeo. Go. kiusa. Il Jausa/n,, plaisir. G. yrfioc. 

L. gaudium. Il Jauèan, satisfait. G. ynOeuv. L. gaudens. 
/ 

JAN, produire, naître. 

G. yivte*, yiiinaiù, yiyvouxi. L. geno * , gigno, gnascor. Go. lceina, 
-ginna. A. kenne* , -ginne. An. -gin. Il jas, datas, 
issu. G. -yxç, -yewiî. L. -g es, -gêna. Il janitas, né. G. ys- 
v/jroç. L. genitus. Go. kunds. A. kind. An. kind. Il Janus, 
produit. G. yrvoç. L. genus. Go. kuni. An. kin. Il Jàtis, 
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Jantus, race. G. yeve'nç. L. gens. Go. knods. Il jana$, 
homme, époux. G. yovos, /oveu;. A. kun*. An. king. 
Il janî, Janikâ, femme, épouse. G. yvvr,, ywxd* . 

ce • 

Go. quens. An. queen. H. zena, zenka. Il Janitr, père. 
G. yvjimp. L. genitor. Il janitrî, mère. G. ytvempa. 
L. genitrix. 

JNÂ, savoir, connaître. 

G. ywû &)*, yiv toaxw. L. gnoo* , gnosco. Go. kann, kunna. 
A. kann. kenne. An. can, know. R. znaiu. Il jna$, jânat, 
instruit. G. yvo v«. Il jnâtap, connu. G. -/vu to«. L. gnotus. 
Go. kanths. A. kund. || Jnânam,, perception. G. yvmxi. 
Il jnâtr, connaisseur. G. yvuxrmp ■ Il Nâman, nom. 
L. gnomen*, nomen. Go. namo. A. name? 

rire, crier. 

G. iayu. L.jocor. A, juchze. An. joke. 

condenser, refroidir. 

L. gelo. A. kühle. An. cool. R. cholozu. Il jalam ,, eau, 
froidure. G. L. gelu. R. cholod. Il Jalaf, J alitai, 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. kalds. A. kalt. 
An. cold. 

JVAL, brûler, flamber. 

L. caleo. A. ko le*, glahe. An. glow. R. kaliu. Il Jvalat, 

t 

Jvalanam,. feu, chaleur. G. xrikeov. L. calor. R. kaleriie. 
Il Jvalap, Jvalita chaud, brûlant. L. calens, calidus. 

J A, décliner, vieillir. 

G. ynpx'ù, ■yYipcMwj). Il juras, vieillesse. G. yr,pxi. Il Jann. 
Jaritas, vieux. G. yepoiv. L. grandis. A. greis. 
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k , k. 

La gutturale forte k est toujours x en grec, e en latin, 
h ou k dans les langues germaniques, k ou c dans les lan- 
gues slaves. L’aspirée K correspond à y, c, h. 

KAN, KUN, résonner, crier. 

G. yo ou*. L. cano. Il Kvanas, son. L. canor, cantus. Il Ç van, 
Çunas. chien. G. xueov. L. canis. Go. hunds. A. hund. 
An . hound? 

KAS, KAÇ, trancher, fendre. 

G. moi, xeaÇw. R. kosu. Il Rasas, silex. L. cos. il Kaiças, 
chevelure. G. xw«s. R. kosa. Il Kaiçaras, crinière. 
L. cœsaries. 

KAT, KUT, pénétrer, percer. 

G. xeocÇw, x£vt£co. L. -cutio. A. kutte *. An. eut. Il Kutap, 
cime. L. coûtes. Il Kuntas, pieu. G. xovroç. L. confus. 
Il Kîtas, ver. G. x*g. 

KUT, KUD, entrer, couvrir. 

G. xeu8ù>. L. cedo*. A. hüte. An. heed. R. kutaiu. Il Kutas, 
Ku tiras, vase, bocal. G. x«3os, mt-jTmç. L. cadus, cadulus. 
Go. kas, katils. R. kad, kotel. Il Ki/dis, Kudyam, corps, 
enveloppe. G. xutoî.L. cutis. A. haut. An. hide. Il Kiïta?, 
Kûtt, enceinte, maison. G. xeuSoj. L. casa. Go. hus. 
A. hutte, haus. An. hut, house. 

KAf, tik, savoir, dire. 

G. xoocü. L. -quam. Go. quitha. An. quoth. R. kaiu. 
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RVAT, cuire, bouillir. 

G. xaio). L. coquo. A. koche. An. cook. Il Kvalan, bouillant. 
L. coquehs. A. kochend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xuco, xvew. Go. kukia. A. küsse. Il Kauça?, globe. 

G. xoxxoç, xvxXoç. 

/ » 

KUC, résonner, crier. 

G. xotÇw, xwxuo). L. coaxo. A. quake. An. quack. R. kokuiu. 
Il Kauki/af, coucou. G. xoxxu£. L. cucuhis. A. qauch. 
Il Kukkutas, coq. G. xixxo?. A. gockel. 

KAÉ, crier, rire. 

G. x«^aÇw, xt^XiÇu. L. cachinnor. A. keiche, kichele. 
R. chikaiu. 

RAM, aimer, soigner. 

G. xo^tEto. Il Kâmas, passion. G. xwpos? 

KAP, agiter, fléchir. 

G. xauTtw*, xa/jLTtTw. Il Kampas, flexion. G. xaymi. Il Kapis, 
singe. G. x>î/3oç. L. cephus. 

KUP, RUMB, étendre, couvrir. 

G. xtwros*, axer rw. L. -cupo, capio. Go. hufia. A. /{aufe. 
An. Aee/J. R. kopliu. Il Kûpa%, cavité, enceinte. 
G. xum 5, x>j7toç. HAwwîilas, KttmUî, globe, vase. G. xuptj3o*, 
Kvfifiri. L. cymba. Il Kapâlap, crâne. G. xapcelvj. L. 

Go. haubith. A. haupt. 

RUP, s’irriter, se passionner. 

G. xairuw* . L. cw/h'o. Go. hwopa. A. Ào/fè. An. Aope. Il Am- 
pyan, Kupitas, passionné. L. cupiens. cupidus. 


Digitized by Google 



— 207 — 

KAL, retentir, résonner. 

G. x*Xw, xaXsw. L. calo, clamo. A. halle. An. call. Il Kalas, 
Kalahas, son, bruit. G. xeX«3bç, xoXu>o«. A. hall. R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G. xsXXu. L. -ccllo.WKaliç, Kalas, sort, temps. G. xnp, mu- 
poç ?\\Kalya$, Kalyânî, dispos, prospère. G. xaX oç, xaX> 7 . 
A. heil? [| Ka/amas, tige. G. xaXapç. L. calamus. A. ha/m. 

Kl'L, réunir, amasser. 

G. -/.hiv, )«üXw«>. L. -cu/o. Go. hu/ia. À. huile. Il Kûlani, 
éminence. G. xoXwvo«. L. culmen. A. kulm. An. ho/m. 
R. cholm. Il Ku/yarïif, Kulis, os, poignet. G. xwXov. k.klaue. 
Il Kalikâ, Kalaçaç, bouton, vase. G. xaXv£, xùX*£. L. calyx. 
A. kelch. 

KLAD, résonner, gémir. 

G. xXaiw, xXaÇco. L. clango. A. klage. R. kit su. 

KL1D, mouiller, arroser. 

G. xXuÇw. L. clueo. Il Klaidantf. flux. G. xXv&cov. 

KL1Ç, frapper, opprimer. 

G. xXsego, xXadrw. L. -cello. Il Klistip, désastre. G. xXatai j. 
L. clades. Il K/aistr, briseur. G. xXskjttk. 

K. fl, faire, agir. 

G. xpew, y.pai'M. L. creo, euro. Il Karas, agissant. G. ~x c -pk- 
L. cerus*. Il Kara$, main. G. yap. Il Kriyâ, affaire. 
G. xpzta. L. cura. Go. kar. || Rrt, effectuant. G. xpewv. 
L. creans. Il Krtas, effectué. G. xpawoç. L. créa tus. 
Il Karman, objet. G. ympa.. L. creamen. Il Kartr, fon- 
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*** dateur. G. xptxvmp. L. creator. WKitis, action. L. creatio. 
Il Kratm, fort. G. xp« rvç. Go. hardus. A. hart. An. hard. 

KA, diviser, discerner. 

G. xapoi, xptvw. L. caro, cemo. A. heere. |l Kiran, Krnan, 
divisant. G. xsipcov, xptvm. L. cemens. Il Kâritas, divisé. 
G. xpt toî. L. cretus. Il Krvyam,, chair. G. xpeaç. L. caro. 
A. hreo *. Il Krûrap, acerbe. G. xpocopot. L. crudus. 

KUR, RRUÇ, résonner, crier. 

G. xpovoi, xpaÇto. L. queror, crocio. A. kirre, krahe. An. cry, 
crow. R. kriéu. Il Kâravaç, corbeau. G. xo pod,. L. corvus. 
A. krahe. An. crow. Il Krauçat, Krustam, cri. G. v.pxuyn . 
* L. crocitus. 

KÆS, KÆÇ, fendre, creuser. 

G. xeipw, yapoiaato. L. caro. A. kraue. R. krosu. Il Kfsi$, 
fente. G. xapaiç. Il Karkaç, creux. G. xipxoç. L. circus. 
A. kreis. Il Krkaç, gosier. L. gurges. Il Karkatas, crabe. 
G. xatpxiv oç. 

KÆ.T, couper, tronquer. 

G. xei pu>, xptxxxù. L. caro, curto. A. kraue, kürze. R. Jcroiu. 
Il Krtta?, tronqué. G. xaproç. L. curtus. A. kurz. 
R. kratlai.W Krttis, peau, écorce. G. ypw;. L .cortex. 
A. kork. 

é\I, ÉAN, ouvrir, creuser. 

G. yaivùù. D Ram,, cavité, ciel. G. yaoç. L. chaos. 

ÉAL, ÈAUL, vaciller, chanceler. 

G. yoikatù, yytkevtà. L. clüudlCO. Il Raliliafl, frein. G. yxXtvoç. 
Il Raulaç, Raulitaç, boiteux. G. yuloï. L. claudus. 
Go. halts. 
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La palatale forte c, c devient x, y, v*. en grec, c ou sc en 
latin, k ou sch en allemand, c ou sc en russe. Quelquefois 
elle se change en z ou f. 

i t 

CI, CYU, entasser, répandre. 

G. /ow, /y'ji . Go. giuta. A. giesse. Il Cayas, Ci tu, amas, 
tertre. G. ywc, ydyj iç. Il Cyutanp, versé. L.gutta. X.guss. 
An. gush. 

6AD, CAND, luire, briller. 

G. xaifD. L .-cendo, candeo. Go. skeina. A. sheine. An .shine. 
Candan, luisant. L. candens. A. sch'ùn II Candas, Vau- 
dras, éclat, lune. G. yavoç. L. candor. 


CAK, écarter, étendre. 

G. xusw*. Il Cakras, cercle. G. xvx/o;. L. cyclus. 

t 

CAP, rompre, briser. 

G. y.oirtà* , xonru. L. kappe. An. ckop. R. kopaiu. 

! 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. xeXXw. L. - cello , celero. Il Calas, Calan, agile. G. xthjf. 
L. celer. 

! 

CAR, mouvoir, atteindre. 

G. ypauo, oxaijoto. L. curro. A. hurre. An. hurry. Il Garas, 
Caran, agile. L. currens.WCâra-s, mouvement, G. yopo',. 
L. cursus, currus. 

14 
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OUR, dérober, voler. 

G. <pwoaM. L .furo. || Cauras, voleur. G. tfutp. L. fur. K . wor. 

CÛR, brûler, flamber. 

< 

G. nvpooù. A. feure. An. fire. R. zariu. 

c 1 

CAD, couvrir, voiler. 

et 

G. axiaÇa). Go. skadwia. A. schatte. An. shade. Il Câyâ, 

et 

ombre. G. <rxta. Il Cadis, abri. G. axoros. Go. skadus. 

et 

A. schatten. An. shade. || Catram,, ombrelle. G. axta&ov. 

tf cf 

Il Cadman, déguisement. G. muxay». Il Cannarn,, cou- 
vert. G. oxrm. L. scena. 

CID, C1ND, couper, fendre. 

G. L. set do, scindo. Go. skaida. A. scheide, schneide. 

Cf Cf 

|| Cid, coupure. G. L. scissrn. Il Cidâ, fragment. 
G. A. scheit, schnitt. 


Kê. 

La sifflante complexe ks ou x correspond en grec à £ 
ou xr, en latin et ailleurs à x, sc, s. 

K&I, asseoir, habiter. 

G. xTaci), xnÇo). Il Kiif, Ksilis, habitation. G. xr «nç. Il Ksit, 
possesseur. G. xnnj;, d’où le persan Shid, seigneur. 

Kèl, KS'aN, frapper, détruire. 

G. çe'j), xr ceo, xretvo). Il Ksattras. G. -xraç, guerrier indien 
de la seconde caste. 
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KSAM, soutenir, endurer. 

G. j uxfw)*, xapw. || Ksam, terre, Kkami, à terre. G. 

X<x[uu. L. humus, humi. R. zemlia, zemlie. 

KéüR, couper, raser. 

G. £uoa«. A. schere. An. shear. || Ksura?, rasoir. G. bpoç. 
Il Kèurin, barbier. G. xoupeuç. 


SK, SÈ. 

Le double son sk, sk\ traverse toutes les langues sous 
les formes a*., sc, sch, èc. 

SKU, couvrir, enclore. 

G. (Txsuw*, (xxsuaÇù). A. schütze. An. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. axaÇw. L. scato, scando. A. schiesse. An. shoot. 

SÉAD, rompre, détruire. 

G. axeîaw. Go. scathia. A. schade. An. scath. 

SKAfi, affermir, appuyer. 

G. ffx(7r&)*, aKYimu). Il SkamBas , appui, bâton. G. oy.tfmov, 
awi msv. L. scipio, sceptrum. 

SKAL, dévier, faillir. 

G. uxoXtoo). Go. skal. An. s hall. || Ska/anam,, Skalitam,, 
chute, manquement. G. oxoAtov. L. scelus. Go. sku/d. 
A. schuld. 
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V. 

LABIALES. 

La labiale nasale m se maintient, comme initiale, dans 
toutes les langüës. Gomitie finale, elle devient v én gree. 

M. 

MA, produire, étendre. 

G. aaoi*. |j Mâ, élément, mère. G. pma. || Mâtr, mère. 
G. fxrizvp. L. mater. A. mutter. An. mother. R. mat’ . 
Il Matrkâ, nourrice. G. pmpa. L. matercula. A. müt- 
terchen. R. matuska. || Mâtrâ. substance. L. materia. 

MÂ, MAS, répartir, mesurer. 

G. pocfj)*, per peu. L. metior. Go. mita. A. messe. An. mete. 
R. inezuiu. || Mâ, lumière. L. mane. Il Mds, Mâsas, 
lune, mois. G. prm, p;v, piç. L. mensis. Go. mena. 
A. mond. An. moon. R. miesiac. Il Mânam,, quantité. 
G. pa. L. mina. |l Mâtran\, Mitis, mesure, limite. 
G. [terpov. L. meta. G. mitaths. A. maas. 

Ml, diminuer, écouler. 

G. uîWM. L. meo, minuo. Il Minas, ôté. G. >p£mv, .pmnç. 
L. minor. Go. mins. A. -mein, minder. An. me an. 
R. mriii. Il Mâ, ne pas. G. p. I! Manâk, peu. L. mancus. 

MÛ, serrer, comprimer. 

G. piw. L. musso. Il Mûkas, Mutas, serré, muet. G. p*o?. 
L. mutus. || Munis, solitaire. G. pv o?. L. monachus. 
A. monch. An. monk? 
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MAY. aller, mouvoir. 

L. meo, moveo. || Mâyâ, illusion. G. yar/ua. L. magia. 
It Mâyas, Mâyikas , magicien, jongleur. G. yor/oç, 
fxxyt-Mç. L. magus, magicus. 

MAS, MUS. coupçr, rompre. 

G. fiatoat»)*» (jM'jccoysci . L. meto, mutilo. Go. maita. À. màhe, 
metze. An. mow, mess. R. myéu. Il Mânsam, viande, 
mets. L. mensa. Go. mes, mats. A. mett. An. mess, 
méat. Il Mûsas, rat, souris. G. pvç. L. mus. A. maus. 
An. mouse. R. mys. 

MIS, cligner, menacer- 
G, fucrso), I! Misam,. envie. G. uiso«. 

MAN, penser, concevoir. 

G. fxevoivzù), yeyova. L. meno , meniscov , memini. 

Go. man. A. meine. An. me an. R. mniu. Il Manas, esprit. 
G. fjsvoç. Il Matis, intelligence. G. p wç. L. mens. 
Go. munds. An. mind. || Mananam,, pensée. G. pvot w t . 
A. minne, meinung. R. mnieme. Il Manyus, ressen- 
timent. G. pjvij. Il Mas, Manus, génie, homme. L. mas. 
Go. mann. A. mann. An. man. R. muz. Il Mdnusas, 
humain. Go. mannisks. A. mensch. R. muztk. || Mdnin, 
exalté. G. pw« ç . Il Manasvinî, intelligente. L. minerva. 

MÀ.N, MNÀ, remarquer, mentionner. 

G. pyjwo)) UV&Q{ACCi . L • YY10YI€0* Go# ïtlHYld, A. 17 l$hïl 6 . 
An. mind. R. maniu. || Mantras, précepte. G. yzvreta, 
pjvuffiç. L. monitus. Il Mantr, conseiller. G. pxvrtî, 
fxyjyuTYjp. L. momtOT . 
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MAD, enivrer, troubler. 

G. usBtm. || Mada?, ivresse, folie. G. uefo?, (wm. Il Madu, 
miel, liqueur. G. fuôv. A. meth. An. mead. R. méd. 

Il Madu?, Madurus, doux, savoureux. L. mitis, maturus. 

Il Matta?, ivre, troublé. G. yazcaoç. A. matt'. An. mad. 

M1D, MAlf, concilier, rapprocher. . 

G. (jiîoo>, [xeSofjœi. L. medeor. || Mitras, L. mitis, soleil bien- 
faisant, d’où le Mithra des Perses. Il Madyas, central. 

G. fjsnoç. L. médius. Go. midis. || Madyam, milieu. 

G. usrjov. L. medium, modus. A. mit te. An. middle. 

R. mezen. Il Mitas, en face, avec. G. yeza. Go. mit h. 

A. mit. An. mid. R. mez. || Miïyâ, contre, à rebours. 

Go. missa. A. miss? 

1 

I 

MAID, observer, réfléchir. 

G. pÆopai. L. meditor. Go. mito. A. -muthe. || Maidas, 
intelligence. G. ur.ooç. Go. mods. A. muth. An. mood. 

R. mysf . 

i 

MAÎ, MANT, mouvoir, agiter. 

L. mitto, moto. R. mctaiu. || Mâïas, agitation. G. fwSos. 

L. motus. || Malan, agitateur. L. motor. 

MAND, nettoyer, orner. 

G. parrco*. L. mundo. Il Manda?, Mandata ?, atour, disque. 

L. mundus, mundulus. 

MAH, croître, prévaloir. 

G. pxw. L. meo. Go. mag. A. mag. An. muy. R. mogu. 


Digitized by Google" 



— 215 — 

Il Mahat, Mahanas, grand, puissant. G. gsyaç, gr/«Xo«. 
L. magnus. Go. mikils. A. michel*, manch. An. much. 
R. mnog'ii. [| Mahatvam,, grandeur, pouvoir. G. fxeyeO oç. 
L. majestas. Go. mahts. A. macht. An. might. R. moguta. 
II Mahilâ, femme. Go. mawi. A. ma gel? 

MIH, verser, écouler. 

G. ogix o). L. meio. || Maigas, nuage. G. h\uy}y\. R. mgla. 

MUH, troubler, peiner. 

G. (xoyeu ). A. -mühe. \\Mauha s, peine. G. yoy%. A. miihe. 
R. muka. 

MAÇ, MUj, gronder, mugir. 

G. /xvÇm, guxacd. L. musso, mugio. A. muhe, mucke. 
An. mow. R. mycaiu. || Maça$, Maksikâ, mosquite, 
mouche. G. fxvia. L. musca. A. mucke. An. midge. 
R. mucha. 

MAK, mouvoir, agir. 

G. fj.riyavu>acu . L. machinov. A. mâche. An. make. 

MAKS, MIÇR, enduire, mêler. 

G. uir/tô, fuywu). L. misceo. A. mische, menge. An. mix, 
mingle. R. miesaiu. || Migras, mèlô. G. gd-oj. 
L. mistus. 

MAL, MÛL, tenir, comprimer. 

G. fj-ullw. L. molo, molior. Go. malwia. A. mahle. An. mi/l. 
R. meliu. !! Ma //as, fort, excellent. G. gaW.ov * . L. me/ior. 
Il Ma/H, femme. L. mulier. || Malitas, comprimé. 
G. fjazAoç, [ja/m of. L. mollis, mollitus. A. mild. An. mild. 


Digitized by Google 



— 216 — 


R. mylii. || Malanam,, mouture. G. p-An, uuXwv. L. mo- 
linum. || Mûlanrtf, Mâulî, racine, base. G. p/Av * . 
L. moles. 

MAL, MLÀ1, couvrir, ternir. 

G. p)M. L. molo* . Go. me/ta. A. male. An. moil. R. ma- 
lewaiu. || Malam,, tache. G. p£Xoa>. L. malum. A. maal. 
Il Malas, Malinas. souillé, méchant. L. malus, malignus. 

M.R, M.R, trancher, diviser. 

G. [xsip'j), uopeo). L. moror. A. mere*. merze. R. mieriu. 
Il Miras, mer. L. mare. Go. marei. À. meer. R. more. 
Il Maryâ, limite. G. pepoç, potpx. L. mos , mora. 
Go. marka. A. mark. R. miera. || Marman, jointure. 
G. peppiç. 

MÆ, MA, mourir, tuer. 

G. peipu*. papou™. L. morior. A. morde. R. mru, moriu. 
Ü Mâras, mort. G.ppoç. R. mor. Il Mrtis. Mrtyus, mort, 
meurtre. L. mors. Go. maurthr. A. mord. An. murder. 
R. smert. || Mrtas, tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il Mar- 
ias, Martyas, mortel. G. fiporoç, fipoTeio; . L. mortalis. 
il Mariman, Marakas, peste, contagion. G. papaapoi. 
L. marcor. 

M/RD, briser, broyer. 

G. po peu>, pspi'M. L. mordeo. il Mrd, Mrdâ, terre, argile. 
L. marga. A. mer gel. 

e / 

MÆb, MASJ, baigner, pétrir. 

G. uaÇau. L. mer go. À. merche*. R. mazu. || Marsan, lavant. 
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L. mer gens. || Mrs tas, lavé L. mersus. || Majjan, moelle. 
A. mark. R. mozg ? 

/ 

MjRJ, résonner, gémir. 

G. pvpopai. L. mœreo . A. murre. R. rnuréu. || Marmara^, 
murmure. G. popuvpov. L. murmur. 

MUR, MURC, obstruer, troubler. 

G. f/eiptù’.h. moror. A. maure. || Muram,, enclos. L. murus. 
A. mauer. || Mûrvâ, lien. L. mora*. || Mûr as, Mûr k.as, 
stupide. G. pwpoç, papyo^. || Mûrcâ, stupeur. G. papy-n. 

SMI, sourire, moquer. 

G. petozrj). A. schmàhe , schmiele. Au. -smay, smile. 
R. smieiu. || Smitany, ironie. A. schmach. R. smiech. 

SMÆ, penser, rappeler. 

G. ixspiÇru*. L. memoro. Go. meria. || Smaras, souvenir. 
G. pEptpva. A. màhre. 


R. 

La labiale faible b correspond à j 3, b, quelquefois à /> 
dans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s’appuyer. 

G. fiau,)*, fiatvv. L. bito. || Badat, en marchant. G. (izfov. 

BAÔ, BAÔj frapper, détruire. 

G. mxTcci), nazajtrù). L. batuo. A. batte* . An. beat. R. hodu. 
Il Badas, destructif. L. peus* , pejor. A. bas. An. bad. 
Il Baclas, Bàüâ, calamité. G. tt«0oî. R. bieda. 
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BAfa, «AND, serrer, lier. 

G. reôaw. L. -pedio. Go. binda. A. binde. An. bind. \\ Ban- 
das, lien. G. ro3n. L. -pes. Go. bandi. A. band. An. bond. 

I! Baddas , attaché. Go. bundans. A. -bunden. An. bound. 

BUÛ, BUNÔ, savoir, comprendre. 

G. rruôo)*, jreuSo.uat, nuvOacuogau. L. putO. R. bdlU. || Baudü, 
Buddis, connaissance. G. 7 teu«;, mvanç. || Budas, Buââ, 
savant, savante. G. nvQioç, itvïka, d’où Apollon Pv- 
thien et la Pythie. || Buddas, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BANH, croître, grossir. 

G. Ttor/u)* , ituxvw.L. pinguesco. W. pu eu, puchnu. || Bâhus, 
bras. G. Il Bahus, Bahulas, gros, compacte. I 

G. nayyç, •kx^uï. 04 . L. pinguis. R. puchlyt. 

BUKK, crier, résonner. 

G. Êoaw, |3auÇw. L. boo, butio. R. baiu, bucu. Il Bu/ckas, 
bouc. G. (3 >îxov*. A. bock. An. buck. || Bukkanam,, mu- 
gissement. G. f3uxawj. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. neX d>. L. polleo. || Bâta enfant, fils. G. moXos. L. pul- 
lus, filins. Go. fula. A. füllen. An. foal. || Bâlâ, fille. 

L. fl lia. || Balin. Balyas, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. A. bald \ An. bold. 

BALH, résonner, crier. 

G. |3 h)xau>. L. halo. A. bluke. An. bleat. R. bleiu. 
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BA, BAH, soutenir, grandir. 

G. foiau, /3piSto. Il Baram,, fortement. G. Çipi. || Brhan, 
puissant. G. j3ptatuv. Il Brahma, puissance suprême; 
Brahma, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BRÜ, BARH, résonner, crier. 

G. (ipvxto, |5p«x w - k. barrio. A. brame. An. bar h. R. burev. 
Il Barburap, Varvaras, étranger, barbare. G. fiap(î<xpoi. 
L. barbarm. 


é. 

% 

La labiale aspirée 6' représente en grec <p, en latin /; 
en gothique, en allemand, en russe b. 

BÛ, naître, produire. 

G. <puw, (porto. L. fuo, fio. Go. baua. A. bin. An. be. R. by- 
waiu. || B' ûs, B'avan, naissant, produisant. G. -yur^. 
L. fiens, faciens. |j B'ûtas, B'avitap, né, produit. 
L. fœtus, factus. || B'avitr, à naître. L. futurus. || 
B'ûtam, créature. G. ©vrov. L. fœtus. R. byt. Il B'ûtis, 
création. G. <p wç. L. fons. R. bytïe. Il B' us, B'ûmip, 
sol, terre. G. <pv>?, <p vp*. || B'âumi, terrestre, féconde. 
L. fœmina. || B'avas , existence. G. j3 iog. j| B'avanî. 
G. /3ia, déesse de la nature chez les Indiens. 

BÀ, ÜAS, briller, brûler. 

G. tpao), cp txtm, tpcoÇco. L. foveo, - foco . || B'â, B'âs, lumière. 
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G. <paoç, <p«ç. L. fax. Il B'ânus, foyer. G. <p«vo;. Go. /on. 
Il B'âsas, éclat. G. yeyyoç. L. focus. A. funke. || B'âtas, 
ardent. L. fotus. il B'astrâ, soufflet. G. <pc ùvrnp. 

BÎ, éAI§, craindre, fuir. 

G. jtToew, çevyco. L. paveo, fugio. R. ôoiu, biegu. || ffiyâ, 
crainte. G. mot a y qnr/vt. Il BUtaf, effrayé. G. uronroî, 
Il B'ikèus, mendiant. G. TiTcoyoç. 

ÔAà, BAN, énoncer, parler. 

G. <pr,pi, cpaoxw, (pwv£w. L. for*, fateor. I| B'dsâ, B'âsitam, 
parole. G. <paot*. L. fas, fatum, || B'ânas, B'anitis, lan- 
gage. G. <p&WJ, tptowilî. 

ÉAD, briller, prospérer. 

G. (patS/jow. Go. botta. || B'adras, prospère. G. <pssi3»>;. 
Il B' allas. B'attarap, éminent. Go. bats, batiza. A. bass, 
besser. An. bel ter. 

BID, briser, fendre. 

G. 3<j,a rrw. L. findo , fodio. Go. beita. A. beisse. An. bile. 
! B'id, B'idâ, filament. G. o?t$v. L. fidis. Il B'ittù, bri- 
sure. L. /issus. A. biss. An. bit. 

« ! 

BAJ, répartir, honorer. 

G. wpaÇw*. R. bozu. il B'agas, adorable, titre d’honneur des 
divinités indiennes, d’où Baga, génie chez les anciens 
Perses, etBog, dieu chez les Slaves actuels. || B' agami. 
fortuné. R. bogatyi. 
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éüi, courber, plier. 

G. îrrtw!xw. Go. biuga. A. beuge. An. bow. Il B'ujaç, cour- 
bure. G. nzul. A. bug, bucht. || B'ugnas, plié. 
G. ttuxvoç. Go. baugans. 

éui, îîAKâ, jouir, manger. 

G. yor/iu. Il B'uj, B'augin, mangeur. G. <p«yo?, «paye». 
Il B'aujyam,, manger. G. <pay«v. 

BJR, B A, porter, produire. 

G. <fepu>, (popêw- \j.fero, pario. Go. btrira. A. -bàre. An. -bear. 
R. beru. || B' aras, portant. G. ipopoç. L. -fer. A. -bar. 
Il B'rtm. soutenu. G. çeproç. L.fortis. || B'dra?, B'rtis, far= 
deau. G. cpo pa, ÿopro;. L. partus. A. brut. An. breed. 
Il B'aruf, B'artr, époux. L. parens. Go. baurs. A. -bar. 
An. boor. Il B'drgâ, B'rtâ, épouse. G. mepfbj. Go. bruths. 
k. b faut. An. bride. |! B'râtr, frère. G. ypxzvp. L. frater. 
Go. brotbar. A. brader. An. brother. R. brat. 

ÈA, ÉAJ, brûler, frire. 

G. <p pvyui. L. frigo. Go. brinna. A. braue, brenne. An. brew. 
bum. Il B'rsta frit. 1. frixus. |] B'rnan, brûlant. 
Go. brunnans. A. brennend. 

ÊRl, BRAIS, craindre, trembler. 

G. 9 ptraw. L. frigeo. A. fare* , friere. An. fear, freeze. 
Il B'raisan, transi. G. yptmw. L. frigens. 

ÉARV, BAG, heurter, rompre. 

G. npm, iipiÇo). L.foro, frango. À. bohre, breehe. An. bore, 
break. || B'rsta? , rompu. G. npiaToç. L. fractus. 
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BRÂÇ, BLÂÇ, brûler, briller. 

G. <p/3uyw, tpÂeyw. L. ferveo, fulgeo. A. breche*, blitze. 


P. P. 

La labiale forte p correspond à n,p ou b dans toutes les 
langues; l’aspirée p' correspond à <p ou p. 

PÂ, nourrir, soutenir. 

G. 7r«o), Tnxofxca. Il Pas, Pân, dominant. G. nxv, naç. I! Pitr, 
père. G. nacmp. L. pater. Go. fadar. A. vater. An. father. 

R. batia. || Pitr y as, paternel. G. îrarpto?. L. patrius. \ 
Il Pitrvyas, oncle. G. trat/so*. L. patruus.WPapus, nour- 
ricier. G. nxnmç. 

PÂ, Pl, boire, abreuver. 

G. nom* , nta>, rnvw. L. bio* , bibo, poto. R. pïiu. || Pd~ 
nam,, breuvage. G. mvm. R. pieriie. Il Pitis, bois- j 
son. G. noatç. L. potus. R. pitié. Il Piban, Pipâsus, bu- 
vant, buveur. L. bibens, bibax. Il Pâlm, Pâlis, eau, 
mer. G. noms. L. pontus. il Pâtram,, bocal. G. nompiov. 

L. patera. || Payasyas, aqueux. L. piscis. Go. fisk. 

A. fësch? 

PÛ, nettoyer, purifier. 

G. 7rTuw*. L. puto. || Pûtas, pur . L. putus, purus. || Pu- 
nyas, vertueux. L. bonus ? 

PÛ, PUS, soigner,' nourrir. 

G. n «u, (3oax&>. L. pao* , pasco. Go. fodia. A. fode. An. feed. 
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R. pasu. || Puns, Pumân, mâle. G. tous, nocunv. Il Pau- 
tas, Putras, enfant, tils. G. mi«. L. putus, puer. Il Pus- 
tas, nourri. G. j3oro; . L. pastus. Il Pustis, Pauèanam,, 
nourriture. G. /3 o«î, (lozxvn. R. pasenie. Il Pauètr, nour- 
ricier. G. |3co np. L. pastor. R. pastuch. 

[PÛY, pourrir, dissoudre. 

G. mi eu, 7TuÔto. L. puteo ,\\ Pûyam,, humeur. G. mnov. L .pus. 
Il P ut as, corrompu. L. puits, putris. 

PAY, aller, déchoir. 

G. 700*0. Il Pâyyas, chétif. L. paucus. Go. faws. An. few. 

PlV, croître, grossir. 

G. m«u*, Ttiaivoi. Il Pivan, Pyânas, gras. G. mtov. L. pinguis. 
U Pîvaras, replet. G. itiapoç. 

PAS, lier, fixer. 

G. 7oeÇw, loi?™. L. poso* , pono. À. fasse, li.pazu. || Postai, 
fixé. G. 7tt£Tro«. L. postus. A. fest. An. fast. || Paçcat. 
après. L. post. Il Paçcimas, dernier. L. poslumus. 

PIS5, broyer, moudre. 

G. 7 TTi 3 ij(o. L. piso, pinso. Il Pinsan, broyant. L pinsens. 
Il JPistas, broyé. L. pistus . 

PAN, agir, négocier. 

G. 7 rot£w, 7 tov£w. Il Panas, affaire, enjeu. G. rrovoç, mur,. 
X.pfand. An. pawn. 

PAD, PAf, marcher, fouler. 

G. 7 T£tci>* , nxretü. H P ad, Pâdas, pied. G. 7rouç. L.pes. Go./"o- 
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tus. A.fuss. An. foot.WPattiç, Padâtis, piéton. G. toÇos, 
keÇitw;. L. pedes. Il Palas, Patin, chemin. G. naroç. 
L. passus. A. pfad. An. pat h. R. put'. 

PAT, s’élancer, voler. 

G, 7reT<«>*, kstouüxc , neroo). L. peto. R. padu. Il Pati$, élan. 
G. 7 tot>î. L. -petus. Il Patan, Pitsan, oiseau. G. -etoojv, 
'irerewoç. || Pâtanam,, chute. G. mrmv. R. paderiie. || Pa- 
tram,, feuille, aile. G. rerahv, mepov. A. feder. An. fea- 
ther. Il Patrin, ailé. G. nrepcvc; . || Pannas , volatile. 
G. tîtyîvoç . L. penna* . 

PAT, dominer, pouvoir.' 

G. raw, naoixai. L. potior. || Pas, Palis, maître, époux. 
G. n xj, tto « ç . L. polis. Go. fan, faths. R. pan. || Paint, 
épouse. G. mvvix. R. pania. 

PAT, entourer, étendre. 

G. irsrao). L. pateo. |j Pat tara,, place. G. mdiov. Il Pattas, 
pierre, G. nerpos. L .petra. 

PUT, resserrer, condenser. 

G. (3uci>f /3uÇw. Il Pau tas, fond. G. jSUfoç. L. put eus. A. pfütze. 
An .pit. 

PAf, énoncer, parler. 

G. toi9o>. L. peto. Go. bidia. A. bitte. An. bid.W Palis, 
Palitam,, récitation, prière. G. mtat;. L. pétition. 
A. bitte. 

PAÇ, lier, tenir. 

G. mryviM. L. pago* , pango. Go. fa ha. A. faite, fange. 


Digitized by Google 



— 225 — 


An. fang. R. pazu. || Pâça$, lien. G. irayr,. L. -pages. 
A. fug. R.paz. Il Panktis. cohésion. G. ^ £{ . L.pactio. 
Il Pâçit$, animal. G. ™-j. L. pecus. Go. faiha. A. vieh. 
|| Paksaç, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fugls. 

PAC, PAÇY, voir, regarder. 

G. 7 ta 7 ra(«)*, 7 ra 7 rratvw. L. spiCIO, specto. À. spàhe. An. spy . 
Il Paçyan, regardant. L. spiciens || Spastaf, regardé. 
L. -spectus. U Spaças, espion. A. spàher. An. spy. 

PIÇ, PINJ, tracer, colorer. 

G. ttedcw*, 7roty.1XJ.to. L. pingo, fingo. R. pisu. 

Pli, PIC, heurter, blesser. 

G. 7ret>tM, TruxTeuto. L . pungo , pecco . Go. fija. A. ficke* , fechte. 
An. fight. R. pichaiu. Il Pikap, Pikî, pic, pie. L. picus, 
pica. Il Pinjâ, coup. L. pvgna. || Pinjan, nuisible. 
L. pungens. Go. fijands. A. feind. 

PAC, cuire, mûrir. 

G. TTEcrow, 7t£7rrto. A. backe. An. bake. R. pekn. || Paèan, 
Paktap, mùr, cuit. G. mrMv, iteimç. || Paktis, Pacanarn,, 
cuisson. G. A. backen. R. pecenie. WPacakas, cui- 
sinier. A. bàcker. An. bakcr. R .pecnik. 

PAL, aller, passer. 

G. 7reXw, noXsto. L. palor. Il Palita$, passé, blanchi. G. 7ro- 
/.«$, iïd>MQi. L. pallens, pallidus. A. fahl. An. fallow. 
I! Palas, paille. L. palea. Il Palalam,, Palvalam,, fange, 
marais. G. 7 dîXoî. L. palus. A. pfuhl. An. pool. 

15 
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PAL, soigner, aimer. 

G. <p().*o. L. placo. A. buhle.W Pâlap, Pdlakaç, ami, pro- 
tecteur. G. <peAo{ , tp uAai;. 

P1L, PAIL, mouvoir, lancer. 

G. mcXXw, |3 aAAw. L. pello. A. bole' . || Ptliif, trait. G. rraAoj. 
L. pilum. A. bail. An. bail. 

PlL, comprimer, fouler. 

G. mAsoa. L. pilo. 

PUL, PALL, amasser, accroître. 

G. ttXew*, uAjîSw.L. -pleo. Go. fullia. k.fïdle. An./?//. R .poi- 
ntu. Il Pula$, grand. G. toAvî, îàeoç. L. plus. Go. filu, 
fulls. A. viel, voll. An. full. R. polmji.W Pallî, bourg. 
G. jtoAiî, R. pol. 

PLI, PLIH, mouvoir, aller. 

G. irAeü», n Amw, A. fliehe, fliege. An. flee, fly. 

PLU, PLUS, flotter, couler. 

G. nk’Mi, (pAuo). L. pluo, fluo. A. f liesse . An. jlotu. 
R. plywu. Il Plava?, cours, flux. G. tcAoos. L. pluma, 
fluvius. || Plavan, Plula?, coulant, fluide. G. 7rAw«v, 
7tAwo;. L. fluens, fluidus. Go. flodus. A. flott. 

PA, PUR, mouvoir, avancer. 

G. neipiû, -riepocu. L. -perio, -perior. Go. /ara. A. fahre. 
An. fare. — A cetto racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 
Pari, autour; Par à, au-delà, ainsi que les mots qui en 
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dérivent Puras, Purâ, avant, j ndis • G. mxpoç) r.oop'a. 
L. prius, porro. Go. fairra. A. fern. An. far. [| Pratanas, 
antérieur. G.nporepoi ■ L. pris (mus. || Pralamas, premier. 
G. Tzpuivoç. L. primas ■ Go. fruma. R. perwyi. [| Paras, 
traversée. G. mpoç. t! Para p, Parama opposé, extrême. 

G. r.eptziQç, mpiaooq. 

P A, PÜR, fournir, remplir. 

G. îropo). L. pario. R. pru. || Purup, nombreux. G. ttoAuç. 

I! Puri, ville. G. ndkii. \\ Purany , Parvata? , bourg, 
montagne. G. 7? vpyoç. Go. baurgs, bairgs. A. burg, berg. , 
An. borough. 

PRt, goûter, aimer. 

G. m-ipau>*. L. fruor. Go .frijo. A. freie, freue. H Priyas, 
prospère. G. Tipoos. Go. fri) a. A. fro/i. || Priyap, Priyâ, 
époux, épouse. A. fron*. frau. Il Prîtis, amour, joie. 
Go. friathwa. A. freude, friede. R. prïazn, Il Prînan, 
Prîtap, aimant, aimé. Go. frijonds. A. freund. 
An . friend. R . priât nyi. 

PRUS, brûler, flamber. 

G. Tuipow, npyQo). L. -buro. A. feure. An. fire. R. pariu, 
paliu. Il Prausap, combustion. G. r.vp, npnaii. 

PARD, bruire, frôler. 

G. ■nep&j). L. pedo. A. farze. An. fart. R.per'zu. || Prdakus, 
panthère. G. -zaptioi, jzapSahs. L. pardus , pardalis . 

PÆÎ, répandre, étendre. 

G. ropw*. L. partior. A. bare* , breite. || Prïup, vaste. 
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G. TtÀoruç. Go. braids. A. breit. An. broad. || Prïivi, 
surface, terre. G. nlarua. A. breite. 

PAC, toucher, presser. 

G. n paya*, npxaaa). L. premo. Il Prktiç, contact. G. npaliç. 
L. pressio. 

PRA.C, énoncer, demander. 

G. <ppaÇco. L .precor. Go. fraiha. A. frage. R. proèu. || Prcâ, 
Praçnap, demande. G. ypa' L. prex* . A. frage. 
R. prosenïe. Il Prastr, demandeur. G. ypaarop. L- P re ~ 
cator. R. prositel. 

f>AL, PULL, s’ouvrir, s’épanouir. 

G. <fl «u. L. floreo. A. blühe. An. blow. Il Palam,, Palan, 
fruit, gousse. G. ipoXtç. Il Pullam,. Pullif, bourgeon, 
fleur. G. <pu).Aov. L. folium, flos. A. blatt, blume. 
An. blade, bloom. 

i*AIL, PVAL, mouvoir, respirer. 

G. <p),ew. L. flo. A. blàhe. An. blow. 

SP, SP. 

Le double son sp, sp r , se maintient partout en an, o<p. 

SPÀY, accroître, étendre. 

G. anoco), cr7rtÇo> * L. spiSSO . 1 Sp'llaf, tendu. G. ottiO^ç * 
L. spissus. 

S$AL, mouvoir, dévier. 

G. 7 <paXX&). L. fallo. À. falle, fehle. An. fait, fait. 
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S$AR, jaillir, brandir. 

G. aneipu). A. spreite. An. spread. Il Sp'âras, rotation. 
G. œpaipx. 

SP/R, SP/RH, respirer, aspirer. 

G. mtaipcû, mtipyju. L. spiro, spero. Il Sprlan%, souffle. L. spi- 
rites. || Sprhâ, désir. L. spes. 

SP/RÇ, tenir, serrer. 

G. amipocu, ait apyu>. A. sperre. R. spiraiu. Il Sparça ?, pres- 
sion. G. aitupaç. 


VI. LINGUALES. 

L. 

La linguale l se maintient généralement, quoiqu’elle 
puisse quelquefois permuter avec r. 

Ll, dissoudre, liquéfier. 

G. Xuu, Xouw. L. luo, lavo. A. lauge. R. tiiu. fl Li$, Layam,. 
dissolution. L. lues, -luvium. Il Layan, fondant. G. Xvwi/, 
Xo von. L. luens, lavans. 

Ll, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xej'to*, \r,y{ùf Xo^au. L. lego * , loco. Go. ligo, logio. A. liege, 
lege. An. lie, lay. R. lezu, lozu. |J Layas, gîte. G. hyog. 
L. locus. A. loger. R. loze.WLagnap, adhérent. L. longus. 
Go. longs. 

LÛ, LUS, couper, rompre. 

G. Xuw, Xeioco. L. luo, laxo. Go. lausia. A. lose. An. lose. 
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R. lozzit. I| Lnnan, Lûnakas, bète féroce. G. lem. L. leo. 
A. leu. A. leva. 

LAS, LAD, jouir, foLAtrer. 

G. ïa'i), Xauw. L. lœtor, ludo. Go. lusto. A. letze, lüste. 
H Lâsa s, jouissance. G. Xauot;. L. lusus. Go. lustus. 
A. lust. An. lus!. || Las vas, Lâsikas, folâtre. L. lusor, 
lascivus. 

LIJD, couvrir, cacher. 

G. XïjSti), lav9am. L. lateo. 

LUT, frapper, enlever. 

G. XaÇw, L. lœdo. A. -letze. |j Lautap, pillage. G. Iniç. 
Il Luntan, ravisseur. G. biimç. 

LIH, goûter, lécher. 

G. L. lingo. Go. laigo. A. lecke- An. lick. R. lizu. 
Il Laihan, léchant. G. hr/w. L. lingens. Go. laigonds. 
A. leckend. \\ Laihanam,, dégustation. G. Xet^etv. R. lî- 

c 

zanie. 

L1Ç, diminuer, délaisser. 

G. XtaÇ'ri. L. liceo, linguo. Go. liusa. A. lasse. An. let. 
R. lisaiu. Il Laiças, faible. G. Xatog. L. lævus. Go. laus. 
A. los. An. less. 

LAÔ, mouvoir, bondir. 

G. Xa^o)*, \oc/yav a). L. levo. Go. laika. A. làcke* . R. lecu. 
Il Laguç, léger. G. èlxyyî . L. levis. A. leicht. An. light. 
R. legkii. Il Lagigas, plus léger. G. èXa^acov. L. levior. 
Il Lagisïas, très léger. G. éiay^roi. \\ Lagiman, allé- 
gement. L. levamen. 
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LAUK, LAKé, voir, apparaître. 

G. Xaw, leva™. L. liqueo, luceo. A. luge' , leuchte. 
An. look, light. Il Lanka.?, vue, vision. G. -Xv*». L. lux. 
Il Laucanam,, œil, flambeau. G. Xv^voç. L. lumen, luna. 
Il Laucayan, Laucitas, luisant, apparent. G. Xewos, 
L. lucidus. A. licht. An. light. Il Laxmî, déesse de la 
beauté chez les Indiens. 

LAÈ, mouvoir, atteindre. 

G. Xa/3w*, Xafij3avw. L. laboro. || Laüa?, prenant. G. Xa/3>îç. 
Il LâBa ?, prise, G. lafiri. I! Labda ?, pris. G. Xwrroç. 

LUB, aimer, désirer. 

G. Xt 7 trw. L. lubeo, libeo. Go. leibia. A. liebe. An. love. 
R. liubliu. || LauBa?, passion. L- lubere, libido. A. liebe. 
An. love. R. liubow . || Lauüin. Lauüyan, désireux. 
L. lubens. A. liebend. An. loving. || Lautiya ?, désirable. 
Go. liubs. A. lieb. R. liubyi. 

LAP, énoncer, parler. 

G. Xaxttù. L. loquor. A. lobe. || Lapa?, Lapanam,, parole, 
bouche. L. labium. 

LIP, verser, oindre. 

G. Xei(3m. L. libo. R. lipnu. || Laipa ?, Limpa ?, enduit.’ 
G. Xijros. L. limus. 

LA1P, mouvoir, jaillir. 

G. Xshtw. L. labor. Go. laupa. A. laufe. An. leap. 

LUP, couper, blesser. 

G. Xenw, Xuttsco. A. luppe*. An. lop. R. lupliu. Il Laupa?, 
blessure. G. Xoo/3>j, Xurr/j. Il Lupla ?, coupé. G. Xsirn*. 
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R. 

La linguale r persiste dans toutes les langues; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient souvent l dans 
les idiomes slavons. 

RA, RAS, saisir, goûter. 

G. peu*. L. reor. Il Rm, chose. L. res. || Râtap , obtenu. 
L. ratus. Go. rathis. 

RI, RAY, mouvoir, couler. 

G. pevu, pai'M. L. ruo. Go. rinna. A. riese* , rinne. An. run. 
R. rieiu. || Raya ?, flux. G. pooç. L. rivus. A. regen. 
An. rain. || Riti?, cours. G. peuenç. L. ritus. H Raitram, 
courant. G. peeBpm. [| Rînap, fluide. G. paivuv. Go. run- 
nans- A. rinnend. || Ravi?, soleil. L. ruens? 

RAl, RAT, crier, bruire. 

G. peu*, poBeoi. Go. rodia. A. rede. R. resci. D Rana ?, son. 
Go. runa. A. rune. 1! Râti?, tumulte. G. poSoç. [1 Rata?, 
Raïyamf, char, roue. G. peüiov. L. rota. A. rad ? 

RAS, R.ÂÇ, retentir, gronder. 

G. poiÇeu . L. rugio. Go. rukia. A. rausche. An. rush. R. rycu. 
Il Râsa ?, bruit. G. poiÇoç. 

RI&, RIO, couper, trancher. 

G. peau, pmau. L. rodo. A. reisse. R. riezu. Il Raisan, tran- 
chant. G. pmauv. L. rosor. Il Ri s ta?, tranché. G. pjxroç. 
L. rosus. Il Ristis, tranche. G. p?£iç. A. riss. R. riez. 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. poas™, pvÇu). L. rado, rudo. I! Radas, Radanas, dent. 
G. piç, pwQw.WRauditam,, mugissement. L. ruditus. 
,RUH, croître, germer. 

G. pwü)*, pcüvwoi. L. ruo*. Go. reisa. An. rise. R. rozu. Il Rû- 
âi$, croissance. G. pumç. L. robur. R. rod. Il Rudira 
sang, rouge. G. èovQpoi. L. ruber. A. roth. An. red. 

RA.f, RANJ, colorer, exalter. 

G. par/ &>*, paa™. L. rabio. A. rase. An. rave.W Rajas, pas- 
sion. G. payaç. L. rabies. Il Raktaç, coloré. G. pr/Ouç. 

RAI, RÂJ, rayonner, dominer. 

G. peÇw. L. rego, régna. Go. rika. A. rege, reiche. An. reach. 
Il Râjif , rayon . L. riga, regio. Il Râj, roi. L. rex. Go. reiks. 
Il Râj as, Râjan, souverain. L. regius, regens . || Râjnî, 
souveraine. L. regina. Il Réjgam, royaume. L. regnum. 
Go. reiki. A. reich. 

RUJ, rompre, hérisser. 

G. paya* , pyr/wci). L. rugo, runco. A. rauhe. R. rusu. Il Ruj, 
Rvjâ, lésion. G. pwyn. Il Rvgnas, débile. G. ptxvoc. 
Il Rûksas. rude. G. pvaa oç, L. raucus. A. rauh. 

RIK, Rlk, dévier, trembler. 

G. pryeoi. L. rigeo, ringor. A. recke, ringe. WRaika?, crainte. 
G. ptytiç. WRink'as, écart. G. poitm. 

RAP, RIP, agiter, arracher. 

G. péjtto, ont™. L. nimpo, rapio. Go. raubo. A. raufe, raube. 
An. reap, rob. R. rubliu. Il Raipas, Ripraf, ennemi, 
brigand. L. rapax. A. rüuber. An. robber. R. rubac. 
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VI. 

ANALOGIES DIVERSES. 


La langue indienne, expansive comme le grec, possède 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d’allures acquise par la parole dans un pays 
où l'intelligence était libre, où le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
sa syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par l'ampleur, par le 
pittoresque de l’expression, par les mille nuances qui 
scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 
compter les riches images que l’Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus son 
religieux emblème, renferment tant de germes féconds? 
Les énumérer, les indiquer môme succinctement serait 
chose impossible ; car ce serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 
qui, revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem- 
ment que les mots simples l’étroite affinité de race et de 
langage qui unit les anciens Aryas à tous les peuples de 
l’Europe. 
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Nous signalerons d’abord l’influence des préfixes sur les 
verbes ou les substantifs qui les accompagnent, influence 
dont chacune de nos langues a conservé le fidèle souve- 
nir; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 
noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 
présentent, par dérivation, dans les relations de famille, 
les désignations de pays, les symboles religieux, qui se 
sont succédé d’àge en âge. 


I. 


PRÉFIXES AVEC VERBES 00 SUBSTANTIFS. 

AN, A, privatif. G. «v-, a-. L. in-. F. in-. Go. un-, K. un-. 
An. un-, in-. 

Il Ananta s, infini. G. dvxvv ro;. A. unendlich. || Anaikaa. 
inégal. L. iniquus. || Anuccas, petit. G. dvxvfyi ;. 
Il Anrtas, trompeur. L. irritus. H Anrjus, pervers 
A. unrecht. 

Il Aj'as, Ajâta $, pas né. G.àyavo;. Ü Ajanyas, dénaturé. 
G. nyevr);. H Aj’nap, ignorant. G. dyvu>;. L. ignarus. 
Il Ajnâtas , inconnu. G. dyvu toç. L. ignotus. Il Aja- 
ryas, perpétuel. G. xyypomi. Il Akara$, manchot. 
G. d^eipn;. Il Aksamaç, impatient. G. dxaua;. Il Amai- 
ya$, immense. L. immensus. A. unmiissig. WAmilras, 
hostile. L. immitis. || Amdnusas, inhumain. A. un- 
mensch. Il Amalap, Amalâ, sans tache. Go. amala. 
A. amalia. Il Amaras, impérissable. G. duopo*;. 
H Amr ta$, Amarlyas, immortel. G. duPporoç. L. im- 
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mortalis. Il Amrtam,, ambroisie. G. àpfipoaia. || ABâf, 
incréé. G. «pu>jç. j| Ariètap, intact. G. appyiy-nç. 

NA, négatif. G. vn -. L. ne-. F. né-. Go. ni-. A. ni-. An. no-. 
R. ne-. 

Il Nakap, personne. L. nequis. || Nakim,, rien. L. ne- 
quam. Il Navâ, sinon. L. neve. || Nam, est-ce que. 
L. nonne. Il Naga$, Nâga$, arbre, serpent. G. v» 
ww*. A. nicht gehend. 

Â. vers, auprès. G. à-, àva. L. ad. A. an. 

Il Âsad, adhérer. G. avtÇw. L. assideo. A. ansitze. 
Il Asidan, assistant. L. assidem. A. ansitzend.WÂdâ, 
recevoir. L. addo. Il Âslâ, être auprès. L. adsto. 
Il Âç ad, arriver. L. accedo. Il Âcar. avancer. L. ac- 
curro. Il Apat, assaillir. L. appeto. Il Aplu, arroser. 
L. affhio.WAni, incliner. L. annuo. Il Alig, entourer. 
L. alligo. 

ANU, sur, après. G. diva. L. ad. F. ad-, d. Go. ana. A. an. 
An. on, a-. R. na. 

Il Anvi, suivre. G. àvetpi. Il Anuyan, suivant. G. mmv. 
WAnudrç, regarder. G. àvMtpvM.\\Anuslâ, approcher. 
G. àvircapM. A. anstehe. R. nastaiu. Il Anusïa 
rapproché. G. divanza;. Il Annjan, naître après. 
G. àvayewaü). L. agnascor. WAnujap, puîné. L. agnatus. 
Il Ani/j'nâ, reconnaître. G. àvayivwu*. L. agnosco. 
|| Anvjnâtaç, reconnu. L. agnitus. || Anuband, atta- 
cher. G. à vajueÇw. A. anbinde. || Anubanfla?, lien. 
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A. anbindung. Il Anuprac, solliciter. A. anfrage. 
R. naprocu. 

NI, sous, dans. G. èvi, iv. L. 1 V 1 . F. in-, en. Go. in. A. ein-, 
in. An. in. 

Il Nisad, occuper. G. c’wÇw. L. insideo . A. einsitze. 

Il Nidâ, déposer. G. èvribiyi. A. einthue. Il Ntdaç, 
nid. L. ni dns. || Nidiç , indiquer. G. èv&ixvuw. 
L. indice. Il Nidaiçap, indice. G. éu3s(Çiç. L. indi- 
cium. Il Nisïâ, entrer. G. èvizz apua. L. insto. A. ein- 
stehe. Il Nijan, engendrer. G. b/ympai. L. ingigno. 

Il Nijaf, inné. G. èyyevnç. L. ingenilus. Il Nivrt, 
retourner. L. inverto. || Nivrttaç, retourné. L. in- 
ver sus. Il Niband, enclore. G. igitàaxù. L. impedio. 
A. einbinde. |] Ni5r, imposer. G. éfwpo/»». L. infero. 

Il Nipat, envahir. G. é/jare rw*, ègitntzm. L. impeto. • 
Il Nipat, Nipâtas, élan, chute. L. impes, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve-. A. nied. An. neath. R. niz-. 

H Nirpat, décheoir. R. nizpadaiu. I! Nirvah, achever. 
R. nizwozdu. Il Nirvaâas, accompli. R. nizwodnyi. 

ANTAR, dans, entre. G. èvzoç. L. inter. F. entre. Go. un- 
dar. A. unter. An. under. 

|| An tari, périr. L. intereo. Il Antaryan, périssant. 
L. interiens. \\ Àntaritam, , destruction. L. interitus. 

Il Antargam, àispsxaltre.K.untergehe.WAntargaccan, 
disparaissant. A. untergehend. I AntarBû, résider. 
L. interfio, inter fui. 
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ATI, devant, au delà G. dvrt. L. ante. F. anté-. Go. anda. 
A. ant-, ent-. 

Il Ati, précéder. G. dmtp. L. anteo. Il Atiyan, précé- 
dant. L. anteiens. Il Atigam,, devancer. A. entgehe, 
entkomme. Il Aticar , transgresser. L. antecurro. 
|| Ativrt, dépasser. L. anteverto. Il Atibalaç, résis- 
tant. G. dvrtnsdoç. 

ADI, sur, vers. G. ë«, tiç. L. ad, de. F. ad-, de. Go. ai, du. 
A. zu. An. to. R, do, za. 

Il Adi, advenir. G. tiau yi. L. adeo. Il Adiyan, advenant. 
G. etoiwv. L. adiens. Il Aâtslâ, s’adjoindre. L. adsto. 
A. zustehe. R. zastaiu. 

APA, AVA, loin, hors. G. dm, du-. L. ab, à. F. ab-. Go. af. 
A. ab-. An. of. R. o, u. 

Il Apai, partir. G. inetyi. L. abeo. Il Apayan, partant. 
G. dîTiwv. L. abiens. Il Apani, détourner. G. dmveu w. 
L. abnuo. A. abneige. Il Apadiç, démontrer. G. àm- 
Seocvuw. Il Apadaiçat, marque. G. dmSufe. Il Apastâ. 
Avaslâ, s’isoler. G. d^rr.ui. L. absto. A. abstehe. 
R. ostaiu. Il Apasïa ?, Avastap, isolé. G. dyia-aç. 
A. abstehend. 

li Avasad, s’affaisser. G. d^Çu. L. absideo. A. absitze. 
R. osiedaiu. Il Avasîdan, affaissé. G. dçtÇcov. Il Avaâd, 
déposer. G. dr.ozSr,yi. A. abthue. Il Avajnâ, désa- 
vouer. G. àrioytvoxj/M. Il Avali, submerger. G. dm- 
/.ûuü). L. abluo. || Avalih, déguster. G. dmlsiyu. 
L. ablingo. A. ablecke. R. oblizu. 
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API, ABI, sur, autour. G. cm, «îpupt. L. ob, amb-. F. ob-. 
Go. bi. À. um, be-. An. be-, R. ob, wo. 

Il Apiâd, Piüâ, imposer. G. imSew*, ènntOnpu.A. beithue. 
Il ABidâ, étendre. G. àpKpiSew*. àpcpiuOnpt. A. umthue. 
Il Atiî, parcourir. G. èir«p. L. obeo, ambio. Il ABiyan, 
parcourant. G. êjriwv. L. obiens, ambiens. Il ABijnâ, 
soupçonner. G. dpi pr/vcusw. Il Atiivrt, rapprocher. 
L. obverto. R. obwertywaiu. 

UPA, auprès, sous. G. imo. L. sub. F. sub-, sous. Go. iup, 
uf. A. ob, auf. An. up. R. po, pod . 

Il Upai, entrer. G. vireip. L. subeo. Il Upayan, entrant. 
G. ûirtwv. L. subiens. Il TJpaitaç, advenu. L. subitus. 
Il Upasïâ, subsister. G. bmarao)* , vyivrocuai. L. substo. 
A. obstehe. W.postaiu. Il Upastaç, subsistant. G. ùnoa- 
toç. A. olstehend. Il Upadd, appuyer. G. ùmùsu*, 
{»7roTi9?jpu. A. aufthue. Il Upadiç, suggérer. G. ùno- 
Secy.vjto. A. aufzeige. || Upayuj, adapter. G. ùno- 
Çeuyvvto. L. subjungo. Il Upayukta adapté. G. ûtto- 
Çsu/.tos . L. subjunctus. 

UPARI, sur, au-dessus. G. vmp. L. super. F. sur. 
Go. ufar. A. über. An. over. 

Il Uparisïas, supérieur. G. ùnepiTaeç. L. supersles. 
A. überstehend. Il Upariyan, marchant au-dessus. 

G. VTtSplW. 

UT, sur, hors. G. il, èx. L. ex, è. F. ex-, é-. Go. ut, us. 
A. aus, er-. An. out, a-. R. ot, il. 
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Il Udi, sortir. G. êi-eifu. L. exeo. Il Udyan, sortant. 
G. èlim. L. exiens. Il Udd/ç. déclarer. G. énSeuwu. 
L. edico. A. erzeige. || Utstâ*, Uftâ, surgir. G. èxarana*, 
tbarapou-. L exsto. k.erstehe. R. otstaiu. Il Utla?, levé. 
G. êjottoes. L. exs tans, li Udgam, se lever. A. ansgehe, 
auskomme. || Udgamas, sortie. A. ausgang. Il Uccar, 
évacuer. L. excurro. Il Udvah, emmener. L. eveho. 
R. otuiozu. Il Udbû, surgir. G. èxtpuw. Il Utplu, jaillir. 
G. i/.nlio). L. efjluo. 

VI, hors, loin. G. où. L. ve-. A. weg. R. ivy-. 

Il Vigam, partir. A. weggehe, wegkomme. Il Vida, sépa- 
rer. A. wegthue. Il Vitan, allonger. R. wytûmu. 
Il Viplu, naviguer. R. wyplywaiu. Il Vimanas. hors de 
sens. L. vemens, vehemens. Il Viüavâ, veuve. L. vi- 
dua. Go. widwo. A. wittwe. An. widow. R. wdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. aw, i-uv. L. cutn, co-. F. com-, 
co-. Go. samma, ga-, A. g en, ge-. An. gain, 
y-, R. so, s-. 

Il Sami, se réunir. G. ovmpt. L. coeo. Il Samyan, com- 
pagnon. G. ovvt'M. L. cornes. Il Samiti s, réunion. 
L. comitium.WSamâp, combler. G. awanm. L.coapto. 
Il Samâptap, accompli. L. coaptus. Il Samyuj, 
réunir. G. auÇwyew. L. conjungo. Il Samyuj, uni. 
G. auÇug. L. conjux. Il Sarnyukta-s, attaché. L. con- 
junctus. Go. gajukaiths. il Sansad, siéger ensemble. 
G. (tvwÇ co. L. consido. R. sosiedaiu. Il Sandâ, composer. 
G. ct’jvSïw*. avvTi9r.pi. R. sodiewaiu. Il Sanâip, combi- 


Digitized by Google 



— 241 — 

naison. G. owQenç. Il Sanditas, Sanhitas, combiné. 
G. cuvSeToj. WSantan, étendre. G. avvzetvu). L. continuo. 
Il Santata?, Sanâtanas, perpétuel. G. crjvrocroç. A. con- 
tinuns. Il Samta, soutenir. G. ovoTotoa* t tjwtçz'/ifxi. 
L. consto. A. gestehe. R. sostoiu. Il Sanstas , per- 
manent. G. avar«ç. L. constans. Il Saiïjiv, vivre en- 
semble. G. n uÇaw. R. soziwu. Il Sanjan , naître en- 
semble. G. avyyivoiuu. Il Sanjas, Sanjâtas, parent. 
G. avyyo'joç. L. cognatus. Il Sanjnâ, reconnaître. 
G. Gvyycvwjxxû . L. cognosco. Il Sanjnita? , reconnu. 
L. cognitus. A. gekannt. Il Sançlis, embrasser. 
G. avyxhuù. L. concludo. Il Sancar, concourir. 
L. concurro.\\ Sanskr, combiner. L. concreo. Il San- 
skrtas, accompli. L. concretus. 

Il Samvid, connaître. G. ovvei 3sw. Il Samvid, conscience. 
G. (jweiSoî. Il Samvah, conduire. L. conveho. R. swozu. 
Il Samvrt, retourner. L. converto. Il Samvfltag, re- 
tourné. L. conversus. Il Samba, accroître. G. 

Il Samfiup, allié. G. ç-jgywî.WSamVâs. énoncer. 
G. avu^ngt. L. confîteor. Il Samtir, apporter. G. a vy- 
<ps pu. L. confero. A. gebare. Il SamBâras , abon- 
dance. G.üvuLoepo'j, \\Süïnbünd } enchaîner. G. ovgr. eSaw, 
L. compedio. Il Sambandaa, ligature. L. compes. 
À. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. avgmru*, 
avixrumit). L. competo. Il Samplu, affluer. G. ovpi:hu>. 
L. confluo. |; Sannam, s’incliner. G. awvewa. L. con- 
nut). || Sannataç, incliné. G. mwev ro;. A. geneigt. 
Il Samli, dissoudre. G. uuXXv «, auXXovw. L. colhio. 
Il Samlayaf, dissolution. L. colluvies. 1 6 
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\\ S avaya?, contemporain. L. coævus.WSagarba?. frère 
utérin. L. co-germanus. 

SU, bien. G. eu. H Suvida?,' prospère. G. eôstSvç. H Su- 
dinairtf, sérénité. G. evSiov. L. sudum. Il Sukara 
facile. G. evyepra [j Suhrd, dévoué. G. sùxapoioç. 
Il Sumanas, amical. G. sùpxwç || Sumalip, bienveil- 
lant. G. evur/uç. Il SulaUa ?, accessible. G. eùXa/ 3 >js, 

£ÙX>!7rTO{. 

DUR, mal. G. 3u«. Il Dur vida?, misérable. G. Suaaovç. 
Il Duskara difficile. G. ivjytpnt. Il Durmanas, 
hostile. G. 3wxftev>7ç. Il Durmati ?, malveillant. 
G. ouaurjTii. Il Durlaüa?, imprenable. G. oua/^zTo;. 


PRA, devant, avant. G. rrpo. L. prœ, pro. F. pré-. 
Go. faura. A. vor. An. fore. R. pre-, pred. 

Il Prai, devancer. G. nposipu. L. prœeo. WPrasu, parse- 
mer. G. ttpoieu. A. vorsàe. Il Prasad, présider. 
G. npotÇopxi. L. præsideo. A. vorsitze. R. predsiezdu. 
Il Prastdan, présidant. G. irpufav. L. prœsidens. 
Il Pradâ, livrer, G. ttgooow*, r.poodMp. 1 . L. prodo. 
R. predaiu. Il Pradas, Prâdu ?, ostensible. G. npofouç. 
L. prodens. || Pradatta ?, livré. G. tt/soSoto;. L. pro- 
ditus. WPradânam,, cession. G. r.pooovvxi. R. predanie. 
Il Pradâtr, cessionnaire. G. n-poSon». L. proditor. 
R. predateF .\\ Pradâ, préposer. G. TrpoSeu*. npozânui. 
A. vorthue.WPradiç, prescrire. G. r.paluy.vwù. L. prœ- 
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dico. A. vorzeige. Il Prasïâ, précéder. G. npacr****, 
npoim tyai. L. prœsto. A. vorstehe. R. predsiaiu. Il 
Prasîas, supérieur. G. npoaraç. L. prcestans. A. vcr- 
steher. H Prajan, produire. G. npoynepat. L, progigno. 
Il Prajanap, générateur. G. «pyovoî. || Projetas, issu. 
L. prognatus. || Prajâ, descendance. L. progenies. 
Il Prajnâ, discerner. G. Ttpyvww*, Trpoytjwnua. Il Pra- 
jnas, prévoyant. G. 7rpy»ous. Il Prajnânam,, intel- 
ligence. G. npoyv mat. Il Prakr, produire. L. procreo. 
fl Prakrta?, spontané. L. procréants || Prakrtis, na- 
ture. L. procreatio. Il Pracad, couvrir. G. Tcpvnuxfa. 
Il Pracannam, abri. G. opoewitav L. proscenium. 
y Pracar. précéder. L. prœcurro. Il Pracal, hâter. 
L. prœcello. 

Il Pravid, pressentir. G. 7 tpetSew. L. prœvideo. A. vor- 
weiss. R. predwizu. Il Pravah, avancer. L. prœveho, 
proveho. Il Pravit, dépasser. L. præverto. II Pra- 
vartan, dépassant. L. prævertens. Il Prabalas , do- 
minant. L. præpollens.WPraBû , abonder. G. 7 tp<p uu. 
L. prœfui, profui. Il PraBus, supérieur. G. 7tp<puç. 
Il Prafiâs, annoncer. G. npoynpt. L. prcefor*. Il Praüâ, 
éclairer. G. 7 tp 1 patvw.ll Prapat , s’élancer. G. 7rp7t£rw*, 
7rp7tt7trw. L. præpeto. 0 Prapatan, rapide. L. prœpes. 
Il Pranî, incliner. G. npovevo). Il Pranayan, inclinant. 
G. nprtvni. L. pronus. Il Pramath, agiter. L. prœmitto. 
promoveo. Il Pramathan, moteur. L. promotor. Il 
Prali, dissoudre. G. ttpdXw. Il Pralayas. dissolution, 
L. proluvies. 
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PRATI, vers, à, G. npou*, r.p%, L. prod-, pro. F. pro- r 
pour. Go. faur. A. fïir. An. for. R. pro. 

Il Pratî, avancer. G. npoaetyi. L. prodeo. Il Pratiyan, 
avançant. G. irpoçitov. L .prodiens. Il Pratîlap, atteint. 
G. Trpoçiroç. Il Pratîks, regarder. G. irponoaeop&i. Il 
Pratislâ, assister. G. npoziTzaco*, ■npomma.pai. L. prosto, 

A. fïirstehe. Il Pratisïas, assistant. G. nponzazvç. Il 
PratiBi i, suppléer. G. TtfKxnpvw. h. profui. Il Prativid, 
pourvoir. G. npozieiHa., npooe i5co. L .provideo. R. pro- ' 
’ wizu. Il Prativid, pourvoyant. G. npooifav. L. provi- 
dens. R. prowidec. Il Prativac, interpeller. G. -Kpoq- 
L .provoco. 

PARI, autour, à travers. G. izspi. h. per. F. par. Go. fair. 

A. ver. R. pri. 

Il Pari, traverser. G. nspieipu. L.pereo. Il Pariyan, dé- 
passant. L .periens. |] Paryâp, adapter. G. mpiazzu. 

Il Paryâptap, adopté. G. mpiaTizoç. L. peraptus. 

Il Parisad, assiéger. G. mpisÇu. L. persedeo. Il Pa- 
nda, revêtir. G. repiQe w*, mpizSrt^ R. pridievoavu. 

Il Parislâ, atteindre. G. izeptazatù* , npinzceuou, 

L. persto. A. verstehe. Il Paricad, ombrager. G. mpi- 
<jxta£ü>. Il Paricar, parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 
baigner. G. mpmhw. L. perfluo. A. verfliesse. R. pri- 
plywaiu. || Pariplava arrosé. G. r.epmïoo;. L. per- 
f luus . 

PARA, contre, au delà. G. Traça. L. per. F .per- Go. fair, 
fro,. A. ver. An. for-, R . pre-, pere. 
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Il ParâBû, surcroitre. G. «ap<* puw. Il ParâBûtas, pa- 
rasite. G. nxpcefvm. Il Parâvrt, détourner. L. per- 
verto. R. perevertiwaiu. Il Paravrttat, détourné. 
L. perversus. A. verwirrt. Il Paraislis, le très-haut. 
G naptxivai; (*). 


II. 


SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS RÉUNIS. 

Parmi les milliers de mots composés qui remplissent 
tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques- 
uns des plus saillants, qui se sont perpétués dans le même 
ordre à travers les langues de l’Europe. Mais les éléments 
qui les constituent, ainsi qu’une foule d’autres que nous 
passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
différentes beaucoup de termes analogues qu’on pourra 
facilement découvrir à première vue. Contentons-nous 

(1) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les pronoms personnels : 

Singulier, 1. Nom, Ahan\. G. iyw. L. ego. F. je. Go. ik. A. ich. An. ». 
R. io. || Acc. Md. G. p.e. L. me. F. me. Go. mik. A. mich. An. me. R. mia. 
|| 2. Nom, Acc. Ttart}, Tvd. G. tu, su, <re. L. lu, te. F. tu, te. Go. thu, 
thuk. A. du, dich. An. thou, thee. R. ly, lia. || 3. Acc. Sva-, G. açe, I. 
L. se. F. se. Go. sik. A. sich. R. sia. 

Pluriel. 1. Nom. Vayan\. Go. weis. A. wir. An. we. || Acc. Asmdn. 
G. ànn«, ’Wî. Go. unsis. A. uns. An. us. || Autre Acc. Na/. L. nos. 
F. noue. R. my, nas. || 2. Nom, Yûyan\. Go. jus. A. ihr. An. ye. g Acc. 
Yus'mdn. G. ûnnEÇ, ôyjxç. Go. iswis. A. euch. An. y ou. || Autre Acc. Vas. 
L. vos. F. vous. R. wy, was. 
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d’en signaler la trace dans quelques substantifs précédés 
d’un adjectif ou d’un pronom. 

il Agrakarap, main droite. G. àv.poyup. || ltimâtra?, pro- 
portionné. G. iuouszpoç. || Ékiyas, égal. L. œquus. 

|| Svaslap, persistant. L. sibi stans. || Svapati indépen- 
dant. L. suipotens. || Svabûp, né de soi. G. a<pe 9 waç. 
Il Samâsïas, associé. G. àpa erra?. L. simul stans. A. sam- 
men stehend. || Samâdravan, concourant. G. àuxzpo- 

|| Sâmipltap, à moitié bu. G. ^ittotoç. L semipotus. || 
Sâmikrt, à moitié fait. L. semicreatus. 

Il Dvijas, deux fois né. G. Stj/ev»;. (| Tri) as, trois fois né. 
G. r p, y tvnç. Il Dvipâd, à deux pieds. G. Smovç. 
L. bipes. k.zweifuss.W Tripâd, à trois pieds. G. zpimvç. 
L. tripes. A. dreifuss. || Catuspâd, à quatre pieds. 
G. zEzpamvç. L. quadrupes. Il Dtrgapâd, à longs pieds. 
G. 3 o?it^o 7 :ouç. R. dolga piata. 

|| Navadalanif, feuille nouvelle. G. v?o 9a).s;. Il Navayao- 
vanâ, jouvencelle. L. nova juvenca. 

Il Madyasla s, mitoyen. G. peau erras. L. medio stans. || 
Madyalôkas, terre centrale. L. médius locus. 
ü Mahddaivas, grand dieu. G. pxyom L. magnus deus. 
|| Mahârâjas, grand roi. L. magnus rex. || Mahâvi- 
ras, grand guerrier. L. magnus vir. || Mahâsvânaf, 
retentissant. !.. magnisonus. 

En voici d’autres où les substantifs s’allient entre eux : 
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fl Agnidêvas, dieu du feu. G. àiylr,s &«;. L. ignis deus. 
!l Appatis, roi des eaux. L aquâ potens. || AmbuBrt, 
nuage pluvieux. G. bpfipofopoi. L. imbrifer. li IBa- 
dantd, dent d’éléphant. L. eboris dens. 

H Uèdkalap, chantre de l’aurore, le coq. G. wk**-xaXwv. 
Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l’au- 
raient certainement appelé, comme les Européens: 
Niçâkalap, chantre de la nuit. A. nachtigall. An. 
nightingale. R. noci-golos. 

|| Niçâkara? , la lune. L. noclem créons. || Niçâjalam,, 
rosée de nuit. L. noctis g élu. || Niçdntai, fin de la 
nuit. A. nachts ende. An. night's end. 

fl Divâkaras, le soleil. L. diern créons. H Divâmaâyam,. 
milieu du jour. L. diei medium. A. tags mitte. || 
Dmâ/itas, fin du jour. A. tags ende. An. dag’s end. 

|| Divaspatif, Dyupatis, le maître du ciel. G. Aïs n oar,p, 
Zevç 7:077 : p . L. Diespiter, Jupiter. || Divaukas, génie 
céleste. G. Sao; oîw«v. I! Daivapntis, maître des dieux. 
G. ■Ka.rr.p. || Naradêvas, homme dieu. G. àvnp 

ÔEOS- 

|| Dvânipalas, portier. G. Suooc puX«£. A. thor-pfleger || Ta- 
môdvâras, porte infernale. À. dammer thor. 

Il Kalêvaram,. proie du temps , corps. L. cadaver. || 
Kdkudmat, bosse, cime. L. cacumen. 

J| Çraddas, (de çrat dos), assuré. L. credens; || Çradââlus, 
confiant. L. credulus. 

fl Viçvavêdas, tout sachant. R. wsewedia. fl Viçpatif. 
seigneur. R .gospoif. 
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|| Ràjaputras fils de roi. L. régis puer. Il Yuvardjas, prince 
royal. L. juvenis regius. 

|| Maâulih, Maâupas, abeille. G. geh hi^uv, tis'/.t 7:tcov. 

Il Pâkaçâlâ. cuisine. A. back sua/. R. pekar zala. Il Pâpa- 
patis , adultère. G. xæxo$ i:o<nç. 


III. 

NOMS DE PARENTÉ ET DE PATS. 

Les noms de parenté usités dans l’Inde dès la plus 
haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les 
tristes défaillances de l’humanité égarée, s’est maintenue 
chez toutes les nations comme le lien sacré des sociétés et 
le plus pur reflet des inspirations primitives. 

Ainsi, aux yeux de l’Hindou, tout homme à qui l’on s’a- 
dressait était une âme vivante, Atman, noble expression 
essentiellement spiritualiste. Comme chez nous, Pitr, le 
père (du verbe pâ) G. jr amp, L. pater, Go. fadar, A. vater, 
était celui qui engendre, qui nourrit; Mdtr, la mère (du 
verbe mâ), G. pr,rr,p, L. mater, A. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 
trouvait ceux de Tâtas, père, aïeul (du verbe tây, hono- 
rer) G. zsrrtx, R. otec ; de Attâ, mère, aïeule (du verbe ac, 
respecter), G. àrra, Go. aithei. Le fils était Sut as ou 
Sûnuf (du verbe su, produire) L. sa tus, A. sohn, R. syn; 
mais la fille était Duhitr (du verbe duh, traire) G. S vyaznp, 


Digitized by ( 



— 249 — 


A. tochter, R. doc, la ménagère pastorale. L’enfant en 
général s’appelait Putra f (du verbe pu, purifier), G. nous, 
L. puer; ou Bâlas (du verbe bal, prospérer). G. ir«Xo«, 
L. films. 

L^Jrère B'rdtr (du verbe Br, soutenir), L. [rater. 
A. bruder, R. brat, était l’appui naturel de la sœur ,Svasr, 
L. soror, A. schwester, R. sestra; mot complexe qui sem- 
ble formé de sva-stri, sa femme chérie. L'époux Patif 
(du verbe pat, posséder) G. toxtij, ou Vira? (du verbe vir, 
défendre), L. vir, était appelé plus positivement encore 
Bartr (L. ferens). A. -bar, comme devant soutenir son 
épouse, B'âryâ (L. ferenda ). A. braut. qu’on appelait 
aussi Patnî, G. mrvia, et quelquefois Virâ. L. virago. Tous 
les deux réunis prenaient les noms de Dampati, L. domi 
potentes ; ou ceux de Priya$ et Priyâ (du verbe pri, aimer) 
A. fron et frau. Le nom de veuve Vidavâ (de vi, sans, 
âava$, époux), L. vidua, A. wittwe, R. wdowa, s’est con- 
servé dans toute l’Europe sous sa forme composée. 

Les mots Pitdmaha grand-père , G. narr/p [xeyaç ; 
Matâmahî, grand’mère, G. prtvnp peytxh ; Pitrvyap , 
oncle, G. r.a.rp^i ; Mâluld, tante, G. ywpvia, s’expli- 
quent d’eux-mêmes. Mais une délicatesse toute spéciale 
s’attache aux relations d’alliance. Ainsi Çvaçura beau- 
père, G. h.vp<x;, L. socer, A. schwaher, R. swekor ; Çvaçrû #, 
belle-mère, G. ê*vptx, L. socrus, s’expliquent par sva-çuraf, 
mon maître, ma maîtresse; ainsi Daivir, beau-frère, 
G. lar,p, R. dewer (du verbe div, réjouir) ; Çyâlâ, belle- 
sœur, G. yaXwç, L. glos (du verbe çâl, vanter). Les mots 
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Ydmi$, brn, Yâmâtr, gendre, G. yapsnç, yom.(3po«. se 
rapportent à yam, unir. Mais il est plus difficile d'expli- 
quer les mots Naptr, Naptri neveu, nièce. L. nepos, 
neptis. G. à moins qu’ils ne viennent de na-pât, 

soutien, descendant. On pourrait étendre encore ces 
rapprochements que nous nous contentons d’indiquer. 

Les lieux d’habitation, centres de société, ont conservé 
partout leurs termes généraux. Ainsi le mot indien 
Vaiça ? ou Aukaf, demeure, se retrouve dans le G. oîxoç, 
L. viens, A. weich, An. wich, R. wes'; le mot Vastu, foyer, 
dans le G. *jtu, L. vesta ; le mot Dâmarfy ou Dam, édifice, 
dans le G. L. domus, A. thum, An. town, en celtique, 
dun; le mot Sldnamt on Stitis, station, dans le R. s tan, 
A. stadt. Le mot Part, ville, G. ttoXis, homogène à Parvan, 
éminence, serait ainsi allié au G. icvpyoç, A. burg. An. 
boroug, F. bourg ; et le mot Grham,, enceinte, homogène 
à Giri$, montagne, expliquerait le G. xwjsaç, A. gard , 
R. gorod, en celtique caer, en français cour. Enfin le mot 
Ç aman, asile, correspond au G. mut,, A. keim, An. home; 
et le mot Vailam,, enclos, au G. eiht, L. villa, F. ville ; 
gradations successives d’une même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de montagnes. A côté des termes spéciaux de 
S indus, l’Indus (du verbe sid, couler), et de Gangâ (le 
Gange, de (gam-gâ, descendre à terre), on trouve dans 
les verbes sanscrits ri ou ran, couler, rud, résonner, dû, 
s’agiter, dru, s’élancer, su, jaillir, etc., l’origine incon- 
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du Da- 
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nube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 
mot Go. saiws. A. see. An. sea, la mer (*). De même que 
le Ç atadrus, aujourd’hui Sutlege de l’Inde, était le fleuve 
aux cent arbres, G. eWov 5/sueç, le Borysthène, aujour- 
d’hui Dnieper de Russie, était le site des bouleaux, en 
russe berezi-stan, en sanscrit tiûrja-sldnam,. On pourrait 
étendre ces comparaisons à l’infini. Quant aux monta- 
gnes, nous ne citerons que le mot Kakudaç, Kdku- 
dmat, hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau- 
case, à côté du latin cacicmen; et le majestueux Himâ- 
layaç, en latin hiemis locus, en russe zimy-loze, séjour 
des neiges et des hivers. 

Enfin les noms des principales nations qui, dès les 
temps les plus reculés, ont passé d’orient en occident, 
s’expliqueraient tous, d’une manière très-plausible, par 
les éléments de la langue aryenne, dont elles se sont suc- 
cessivement appliqué les épithètes honorifiques. Sans 
parler des Arya? eux-mêmes, nom commun aux Indiens 
et aux Perses, dont le monosyllabe initial marque partout 
élévation physique et morale, et se retrouve dans l’Arie, 
l'Iran, l’Aryavarta, et jusque dans l’Arménie et l’Ararat, 
nous voyons figurer dans les poèmes sanscrits deux familles 
de peuples, les Yavanas, Ioniens, anciens Hellènes, et 
les Çaka?, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s’éten- 
dant au loin, restèrent plus rapprochés de la mère-patrie. 


(1) A la môme racine se rapporte le mot sfimaf, liqueur excitante, 
auquel les Vèdas substituent souvent le mot vênas, suavité, origine 
probable du G. étvo;. L. vinum. Go. wein. A. wein, R. wino. 
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qu’avaient sans doute quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pélages, des Gaulois, des Teutons, des 
Venèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu’ils 
s’étaient assignés dans leur langue primitive. 


IV. 


SYMBOLISME RELIGIEUX. 

Chez tous les peuples les idées essentielles de Dieu, 
d’immortalité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi- 
fiées, altérées dans le cours des siècles; et l’action inces- 
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 
eux-mêmes à plusieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d’abord dans 
les hymnes naïfs des Védas, où le soleil, la lune, le feu, 
l’air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d’une liqueur vivi- 
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 
un nom collectif; et Div, le ciel, représentait chez eux 
l’idée confuse d’un pouvoir unique, souverain. Quand, 
partis des rives de l’Indus ils eurent colonisé celles du 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re- 
ligion prit la forme positive développée par le Manava- 
dharma, code de l’âge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 
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le dieu suprême (du verbe brh, dominer) père du premier 
Manup, prototype de l’humanité, secondé par les dix pa- 
triarches, s'entourer des génies des éléments, Indra? ou 
Çakra p, l’éther, Agni ?, le feu, Varuna p, l’eau, Vâyu p, 
l’air, Kuvêra p, la richesse minérale, Darma? ou Yamas, 
la justice et la mort. Près d’eux les génies sidéraux, 
Sûryap ou Mitra?, le soleil, Sômap ou Candrap, la lune. 
Usa, l’aurore, Açvinô, les crépuscules, Pritivî, la terre, 
avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 
à laquelle venaient s’adjoindre les 28 astérismes lunai- 
res, les nymphes et les chantres du ciel , et les génies 
de l’atmosphère, parmi lesquels Visnup et Çivap ne te- 
naient encore qu’un rang très-inférieur. Toutes ces 
divinités lumineuses, ces Dêvas, dont la mère commune, 
est Aditip, la nature indivise, emblème de l’univers, sont 
en lutte avec les Daityap , ou titans , issus de Ditis , la 
terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 
de la civilisation (*). 

La lutte devient bien plus ardente dans l’âge héroïque 
où les tribus rivales se combattent, où le pouvoir des 
brahmanes diminue, où des rois, fiers de descendre du 

(1) Voir, Manava-dharma, livre XI, st. 221; livre XII, st. 12). Les 
noms des cinq planètes sont : Butta? (Mercure), Çukra / (Vénus), Lôhita ? 
(Mars), Guru ? (Jupiter), Çani? (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saplarsaya ?, les sept rishis 
(pour le chariot) ; Arundali, la rougissante (le petit cocher) ; Svdli, la 
solitaire (Arcture) ; Cilrâ, la scintillante (l’épi de la Vierge) ; Rôhini, la 
prospère (l’œil du Taureau) ; Mrgaçiras, la gazelle (le talon d’Orion) ; 
Lubâaka?, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de l’éther, dont l’épouse est Saci, l’harmonie. 
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septième Manu?, fils du soleil, sauvé du déluge, ou de 
l’ancien Buda?, fils de la lune, se disputent le pouvoir 
dans ces guerres gigantesques dont la Râmaïde, la Bhâra- 
tide nous ont conservé le saisissant tableau. Déjà depuis 
longtemps les Perses s’étaient séparés de leurs frères par 
une théogonie tout opposée ; mais les peuplades à demi 
conquises du nord et du midi de l’Inde exigeaient impé- 
rieusement une extension de croyances sensuelles ; et c’est 
ainsi qu’à cette époque la nature entière fut personnifiée, 
sans toutefois infirmer encore la prééminence de Brahma, 
contemplant d’un œil équitable les efforts opposés des 
Daityas et des Dévas sous l’influence active mais encore 
contenue de deux génies rivaux, Çiva? et Viinup. 

Le premier (du verbe çiv, produire), adoré surtout par 
les tribus agrestes des montagnes et des forêts , pour les- 
quelles il représentait la matière brute dans sa naissance et 
sa dissolution, assume des caractères variés, mais toujours 
expressifs et redoutables ; soit que , sous les noms de 
Makâdêva? ou d'Içvara?, génie de fécondité et de jouis- 
sance, il ait pour épouse Bhavanî ou Umâ, pour cortège 
le taureau et la chèvre sauvage ; soit que, sous celui de 
Hara?, représentant le temps et ses fléaux, il s’allie à 
Kâli? la déesse implacable, et, qu’armé de son disque et 
ceint d’un collier de crânes, il prenne pour emblèmes le 
tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc- 
tives des Budrap, tempêtes, des Ganap, larves, des Yaxa? 
et des Raxasap, nains et géants. Ses fils sont Skandap, le 
guerrier, et Ganêçap, le conseiller, dont les attributs sont 
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le paon et l’éléphant ; et chacune de ses apparitions est le 
signal d’une catastrophe pour le globe ou pour l’humanité. 

Le second au contraire* (du verbe viç, pénétrer), ho- 
noré par les tribus paisibles des agriculteurs et des 
colons, sous les noms de Narâyana? et de Bagavan, est 
le dieu réparateur au cortège secourable, aux attributs 
prospères ; c’est le lotus, le saphir, la conque marine, le 
cercle étoilé; c’est l’aigle -vautour, son messager, ad- 
versaire du serpent venimeux ; ce sont les légions des 
Èèù, sages, des Sidâaç, esprits bienheureux, des Apsarâp 
et des Gandarea nymphes et chantres célestes. C’est 
surtout Laxmî ou Çr($, son épouse, grâce et beauté 
parfaite, mère de Kdma$, l’amour incorporel, impercep- 
tible, lançant des flèches armées de fleurs. A chaque révo- 
lution terrestre, provoquée par l’effort des démons ou la 
haine secrète de Çiva y, Viènup est apparu pour défendre 
la cause des dieux et des hommes, et chacune de ses 
apparitions marque un progrès cosmogonique ou social. 
D’abord poisson, puis tortue, au milieu des eaux du dé- 
luge ; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture ; puis 
brahmane nain, brahmane armé, dans l'ère sacerdo- 
tale, il devient, pour les siècles guerriers, Râma$ et 
Krèna $, type d’héroïsme. Plus tard il sera Budda l’es- 
prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver- 
saire, le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 
Kalki$, le terrible, il vienne pulvériser sous les pieds de 
son coursier blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

Ces dernières conceptions se rapportent évidemment à 
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ses forces et déploya tous ses 
prestiges pour frapper l’imagination des peuples asservis. 
Brahmâ lui-mème, descendu de sa hauteur suprême, dut 
s’associer à cette triade mystique qui, loin d’être fonda- 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu’à des siècles 
de décadence. On le représenta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse Mâyâ ou Sarasvatî, l’illusion, sous 
laquelle se manifeste le monde visible; pour ministre 
Viçvakarma? , l’architecte divin, pour messager le cygne 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces aberra- 
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
dans des statues monstrueuses des cavernes, soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi- 
ques de l'Inde, tout en reconnaissant extérieurement la 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l’idée 
monothéiste primitive par les noms de Dévadéva?, le 
dieu des dieux, Prajâpati?, le maître des créatures, et 
mieux encore par Sân, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Aryas de l’Inde, mais séparés d’eux, dès l’origine du 
védisme, par les croyances plus austères du magisme qui 
intervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu’ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam ) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazdà ( asura - 
mêilas), le bon génie, le chef des sept Bagas (Saga?), 
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esprits de lumière, dont la parole a produit toutes choses 
pures. Mais, de même que le jour alterne avec la nuit, 
que la vertu ressort du contraste du vice, a surgi, en 
présence du bien , le principe opposé Ahria-mana (ugra- 
mânas), le mauvais génie., le premier des sept Devs 
(dévas), esprits de ténèbres. Dans ce système, adapté à la 
fois au monde physique et au monde moral, les Bagas, 
dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé- 
terminés par chaque phase lunaire, représentent en même 
temps les sept vertus principales. Ils sont secondés par 
28 Izeds (yajitaf ) , correspondant aux jours du mois, et 
portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 
heureuses. A leur tête est Mithra (mitra$), le soleil bien- 
faisant, le feu sacré, modérateur du monde et soutien de 
l’humanité. Car Meschia et Meschiane (mânusaf, mânusï ) , 
l’homme et la femme, sortis purs du sein de la terre, ont 
succombé aux embûches des mauvais génies, et leur pos- 
térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 
et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale , incessante , règne sur la 
surface du globe et dans toutes les manifestations de la 
nature, où le bien, symbolisé par les animaux réputés 
secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 
bœuf du labour, gardiens de l’Iran, repoussent les attaques 
furieuses de la licorne, de l’hydre, du griffon, sortis du 
Turan ténébreux. Au centre de l’Iran s’élevait Hom 
(sômas), l’arbre de vie, autour duquel planait la foule des 
Fer vers ( pardvaras ), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

17 
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raissait au Perse fidèle comme l’image de la félicité qui 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire définitive 
d’Auromaze sur Ahrimane, et du bien sur le mal (i). 

Les peuples de la Grèce et de l’Italie, Pélages ou Hellè- 
nes, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent 
aux génies élémentaires tels qu’ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 
les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l’air, 
de la terre, de l’eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mêmes, et ont été remplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux , empruntés non-seulement à 
l’Inde, mais à l’Egypte ou à la Phénicie, et souvent très- 
difficiles à expliquer. 11 en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode , dans son antique théogonie qui remonte à 
l’Asie mineure, nomme d’abord le chaos, Xao? (en sanscrit 


(t) Voir pour plus de développement, le Zendavesta, le poème 
du Schahnameb, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou- 
terons seulement ici que l’existence de la licorne, emblème répandu 
dans tout l’Orient, n’est peut-être pas aussi fabuleuse qu’on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur Tant de mo- 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, l’image distincte d’un puissant antilope à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d’animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pensons 
que la licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d’hiver du capricorne, opposé au lion de l’Iran, dont le 
signe est celui de l’été. 
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Xam,, le vide), d’où sort la terre au vaste sein, Taia 
(gau?), et le ciel qui la recouvre Ovpavoî (varuna?). Ils 
donnent naissance aux titans, Trêves (daityas) , parmi 
lesquels Kpovoç , le puissant (grec xpaivcov, indien krdnas), 
uni à Peta, la féconde (du grec peu, indien ri), est le père 
des dieux ©eoi (dévâ$) . Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s’appellent Æsir ( asurap ), nous 
voyons, après Janus, emblème de la nature ( jananas ), Sa- 
turnus le semeur ( savitr ), uni à Ops la substance [vapns), 
produire également les génies célestes qui le détrônent. 

Nous entrons ici dans la mythologie d’Homère , sur 
laquelle s’est modelé l'Olympe grec et romain. At;, Zev 
Deus, Jovis (sanscrit div, dêva$, dyau?) , appelé aussi Zw, 
en étrusque Tina (sanscrit dînai), devient le roi du ciel 
sous les noms de Diespiter, Jupiter ( divapati p, dyupatip ). 
Auprès de lui üocrstScov, dieu des mers (qu’on pourrait ex- 
pliquer par patü udânâm,) a remplacé Qxeawi; ( ôgas , flot?); 
et dieu des enfers ( avittas , invisible?) a pour minis- 
tre Mtvwç (l’antique manup). Puis viennent les dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l’année. 
Sans prétendre les énumérer tous, nous croyons que $oi/3oç 
Ato).Xcuv, ( Phœbus Apollo, dieu du soleil, s’explique par 
les mots indiens Hamas, lumineux, et balin, puissant, et 
que son surnom de ritAos, ainsi que lluSta, la Pythie, 
nu9a>, l’oracle de Delphes, correspond au sanscrit buâas, 
budâ, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
Python. ASrjvn, déesse de la sagesse chez les Grecs , 
ressemble assez à dyâni , réfléchie ; mais un rapport 
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plus direct ramène la Minerva des Romains à l'indiea 
manasvtnî, intelligente. Parmi les autres divinités, 
Apvs, dieu de la guerre, est l’indien arif, guerrier, 
Êpw?, dieu de l’amour, se rapporte à varaf, choix ; x«pç, 
déesse de la beauté, à çrîs, prospérité, comme Vénus est 
vanité, aimée. Esrux, Vesta, tient à vastyanrp , foyer, comme 
VulcanuB à ulkâ, flamme, et Epp?s à saranas, conducteur. 
Les noms de il p*, Juno, peuvent se rapporter d’un côté à 
xnp, de l’autre à Çeus ; Diana à oto S ; Céres à karsa labour; 
Mou ata, à mêdâ, méditation. Mais nous laissons la plume 
à de plu6 habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention , parmi les 
Grecs , du patriarche Japhet , locnim (peut-être jâ-pati$, 
chef de race), père de npo^evg ( pramalan ) le promoteur 
de la civilisation, comme Opyevz (füu$) en fut le premier 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons et Saxons, soit Goths et 
Scandinaves, semblent également offrir deux phases histo- 
riques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
l’Asie. Selon Tacite, les Teutons se disaient issus de 
Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her- 
tha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacrifices. 
Or le mot Mann est évidemment l’indien manup, le premier 
homme, celui de Hertha ou Iordha, l’indien irâ ou rddâ, 
la terre, et le mot Tuisco n’est pas éloigné de dyau$, ciel. 
Avant lui Hérodote avait mentionné, chez les Gètes du 

(i) Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigniaut, et les 
travaux de MM. Kubn, Max Muller et Pictet. 
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Pont-Euxin, ancêtres des Goths, des divinités correspon- 
dant à Mercure, à Hercule, à Mars, à Bacchus. Or leurs 
attributs se retrouvent dans la triade saxonne de Wodan, 
Donar, Tys; dans la triade Scandinave de Oden, Thor, 
Freyr. Le nom du premier s’explique naturellement par 
l’indien bu&a?, génie de la sagesse, attestant une inva- 
sion buddhiste, quoique guerrière; celui du second par 
titra?, foudroyant ; celui du troisième par daivap, divin* 
donné chez les Teutons au génie de la guerre', tandis que 
Freyr et sa sœur Freya {priya ? , priyâ), caractérisaient 
chez les Scandinaves la joie et la prospérité. 

Le nom abstrait de dieu est chez ces peuples Guda 
(çudda?, pur), ou Asa ( asura $ , esprit); et à ce dernier nom 
se rattache le mythe touchant de Balder, génie de la lu- 
mière et de la bonté, tué par un fils de la nuit; souvenir 
lointain sans doute de ces champs de lumière qu’habi- 
taient dans l’Inde les ancêtres des Germains, et qu’à la suite 
de leur pénible migration , ils avaient échangés pour de» 
plages ténébreuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tard. Balder rappelle du reste l’Apollon des Grecs, le Baal 
des Assyriens (sanscrit baliri ) , et le même nom se retrouve 
chez les Celtes dans Belen , le soleil opposé à Taran, ku 
foudre, et dominés tous deux par Teut ou Teutatès, le 
dieu du ciel. Toutefois l’idée abstraite de dieu s’exprime 
chez les Celtes par Dia ou Duw (1) . 

(1) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
Nord. Paris. 1853; et notre Histoire de la littérature des Slaves* 
Paris. 1839. 
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Les peuples de l’est, soit *Lithuanes, soit Venèdes,. 
réunis maintenant sous le terme générique de Slaves, 
ont également deux séries de traditions. L’Inde tout en- 
tière revivait chez les anciens Lithuanes, où les noms de 
Diewas, dieu (dêva$) , Saulé, soleil ( sûrya p), Menu, lune 
(mâs) Jemé, terre [garrÇ) sont purement sanscrits, ainsi 
que Lairaé, la beauté (indien laxmi , latin lumen ) et 
Kupolas, l’amour (indien kôpap, latin cupido). Le dieu de 
la foudre était Perkunas, chez les Hindous parjanyas, 
surnom du génie des orages. C’est le Pérune des Venèdes 
et des Russes anciens, chez qui cependant le nom abstrait 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan baya, 
sanscrit 6aya$) , tandis que Div (persan div , sanscrit 
daivam,) représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 
(j'ivâ, maranam,) caractérisaient la vie et la mort, condui- 
sant le cortège des Duchy ( dûkas ) âmes. Sur les côtes de 
la Baltique s’élevait le temple de Sviatovid, emblème du 
soleil {çvaitavidaf) entouré de 300 guerriers figurant les 
jours de l’année, et d’autres idoles symboliques, que nous 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne influence 
était généralisée par le mot Baltas, Bielyi, blanc ; toute 
mauvaise par Tcharnas, Tchernyi, noir, sous lesquels 
semble se retrouver l’antagonisme de Belen et de Taran, 
et même celui de Balder et de Thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois, rivaux et 
ennemis des Perses et des Slaves, n’en ont pas moins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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le lem ou Ierashid des Perses (indien yamai) ; et chez les 
Hongrois actuels, le nom de dieu est Isten, en persan 
Tzed (indien istaç.yajitaç)-, chez les Basques, c’est Jaincoa, 
le seigneur. 

Dans tout le reste de l’Europe, régénérée par le 
christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 
mondes, est Deus pour les peuples du midi et de l’ouest, 
Gott pour ceux du nord, Boy pour ceux de l’est, noms 
qui s’expliquent en indien par les notions de lumière, 
de pureté, de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 
Arabes eux-mêmes, le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans l’indien âla$, élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si, après avoir consi- 
déré le sanscrit, cet admirable type de nos idiomes usuels, 
dans ses racines, dans ses tiges si nombreuses, dans ses 
rameaux qui couvrent toute l’Europe, nous pouvions ou- 
blier que cet arbre fécond a porté, dans l’Inde même, 
des fleurs et des fruits dont le parfum, une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu’on nous permette donc 
de présenter en terminant, ainsi que nous l’avions déjà 
tenté, quelques extraits de ces grands poèmes qui effraient 
par leur étendue, mais qui, judicieusement explorés 
sous la plume d’habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d’esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre, par la pureté des principes, la délicatesse 
des sentiments, la fraîcheur et la richesse des images. 
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Y1I. 

POÉSIE INDIENNE. 


i. 

GÉNIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indiens et les Grecs, ces deux peuples célèbres, ces 
glorieux civilisateurs du monde ancien, ont en une 
origine commune. Les rapports de langage, de tradition#, 
de physionomie même des Aryas de l’Inde et de la Perse 
avec les Yavanas ou Ioniens de l’Asie mineure et de la 
Grèce, sont tellement irrécusables qu’ils dispensent de 
toute démonstration. Et, quoique l'antiquité ait ignoré 
cette fraternité primitive, des sages comme Pythagore, des 
conquérante comme Alexandre, en ont eu le vague instinct 
dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses. 

Mais quel contraste la suite des siècles n’a-t-elle pas 
produit chez ces peuples, sous l’influence de destinées 
diverses? Nous ne parlons pas ici de la décadence qui, 
pour les deux nations, a commencé il y a dix-huit siècles; 
chez les Grecs, parla conquête romaine, chez les Indiens 
par le mélange toujours plus nombreux de peuplades 
inférieures qui, du midi, refluaient vers le: nord, et 
altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen 
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âge, où les luttes mesquines du Bas-Empire énervèrent 
et étouffèrent presque entièrement les nobles élans du 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encore, 
où les délirants Purânas, ces poèmes mythologiques 
absurdes, consacraient une trimurti monstrueuse, que 
l’on regarde à tort comme la base de l’indianisme, et se 
roidissaient avec fureur contre les sages maximes de 
Çakyamunis, l’ami des hommes, dont la doctrine, hélas ! 
n’est restée pure que de son vivant. Nous ne nous arrête- 
rons pas aux rêveries de quelques-uns de ses disciples, 
ni aux inductions erronées qu’on a voulu tirer du nirvâna 
buddhique, disparition corporelle et nullement spiri- 
tuelle comme l’aurait été le nâstika ; absorption de l’âme 
dans la> béatitude suprême, et non pas anéantissement <fe 
l’existence. Car quel esprit raisonnable pourrait s’imagi- 
ner que deux ou trois cent millions de créatures hu- 
maines ont vécu et vivent encore en prières continuelles, 
afin d’obtenir leur anéantissement? (*) Si quelques so^- 
phisles indiens l’ont écrit (ce que je suis loin de nier) 
dans ces interminables volumes où l’on vogue, à grande 
perte de temps, sur un océan sans rivage, ce n'est certes 
pas la croyance populaire, ce n’est pas le sentiment in- 
time qui vibre au fond de tant de cœurs, à Ceylan, au 
Tibet, en Mongolie, dans la Chine même, où le culte 
des ancêtres prouve assez la croyance à l’immortalité. 
Sainte croyance, seul phare de l’homme dans son pèleri- 

(1) Voir à ce sujet les savantes dissertations de M. Obry et de 
M. Foucaux. 
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nage terrestre, suprême espoir du simple et du sage, que 
ne parviendra jamais à étouffer le scepticisme ancien ou 
moderne ! 

Mais, sans nous occuper de ces périodes de luttes qui 
commencèrent des deux côtés à l’époque même où le 
christianisme allait régénérer l’Occident, attachons-nous 
à l’âge d’or de la Grèce qui fut également celui de l’Inde, 
du neuvième au troisième siècle avant notre ère, et cons- 
tatons les rapports et les différences que présentent entre 
elles ces deux nobles nations. Les rapports de langage, 
de traditions, de physionomie, sont, disons-nous, incon- 
testables. Et cependant quelles différences dans les 
monuments de leur grandeur, dans leurs compositions 
littéraires, leurs œuvres artistiques, leurs emblèmes 
religieux; quelle opposition entre la mobilité inépui- 
sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 
sous les formes brillantes de l’épopée, de l’ode, de la 
tragédie, de l’histoire, de l’éloquence; et le génie indien 
si vaste, si majestueux dans ses images, si énergique dans 
ses préceptes, mais si calme, si austère dans le récit des 
événements terrestres, qu’il ne regarde que comme un 
mirage dont la réalité est dans le ciel. Où trouverons- 
nous la raison de ces divergences frappantes chez des 
peuples dont les premiers instincts ont dû être les mêmes 
quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 
PHimalaya ? Chaque peuple a, selon nous, sa mission sur 
la terre, et la Providence en assignant à l’activité hu- 
maine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités 
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différentes se développassent sur la surface du globe 
comme les germes féconds d’un glorieux progrès. 

Considérons l’aspect de la Grèce, cette terre privilégiée 
où descendirent, des sommets de la Thrace, les antiques 
colons venus d’Orient. Un sol légèrement ondulé, où des 
montagnes de grandeur moyenne, ceintes d’un léger ban- 
deau de neige, ombragées de vertes forêts, s’échelonnent 
mollement jusqu’au rivage qu’entoure et que festonne une 
mer d’azur. Des cours d’eau, limpides comme le cristal, 
se précipitant des vallées vers la plaine, où bientôt de- 
vaient surgir des cités populeuses; le rivage, découpé en 
mille baies, en une foule de ports naturels, invitant à la 
navigation, aux découvertes, aux échanges de commerce 
avec ces îles nombreuses qui émaillent le riant archipel. 
Le voisinage de l’Asie mineure, celui de l’Italie méridio- 
nale, appelaient vers d’heureux rivages, vers des terres 
vastes et fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre- 
prenante et ingénieuse, échappés à la mère-patrie. Bientôt 
des chefs étrangers, imbus de la civilisation antique de 
l'Égypte, de la Phénicie, viennent former aux arts de la 
paix, en états réguliers, ces populations actives; les villes 
s’unissent entr’elles par les solennités du culte, les jeux 
publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 
société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som- 
mets de l’Olympe aux rivages de la Crête, des confins de 
la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 
tempéré par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux ; 
l’aspect de la nature dans toute sa grâce, sous ses teintes 
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Tes plus séduisantes ; des jours sereins et des nuits titane 
parentes, tout ce qui peut ravir les sens et produire une 
douce sérénité. Puis, dans le peuple même, dés âmes de 
feu, des caractères ardents, énergiques; une lutte inces^ 
santé d’amour-propre entre ces états en progrès, entre Cés 
républiques rivales; l’aspiration constante vers ce qui est 
grand et noble, un sentiment exquis de l’art, une délicat 
tesse de sensations se réflétant dans toutes les œuvres : 
édifices, statuaire, peinture, prose, poésie (que j’aurais dû 
nommer d’abord), poésie inspiratrice, entraînante, inépüi* 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée, jusqü’àf Péccto 
d’Alexandrie, n’a cessé d’exalter, d’électriser le génie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rôle assigné dans 
l’histoire à ce peuple dont la haute culture devait rayon- 
ner sur l’Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l’Inde, séparée de k 
Grèce par d’immenses espaces, qu’une tradition commune 
a cependant su franchir, sur l’Inde antique congénère à 
l’Hellade par la langue, par les traits du visage et l’essor 
de l'intelligence; et cependant si différente par les moeurs; 
les monuments, les impressions delà nature. Ici des mon- 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages; 
que couronnent d’éternels frimats, versant de leurs flancs 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, 
peuplées d’animaux redoutables, s’élancent de rochers en 
rochers, de vallées en vallées vers une ferre de feu, que le 
soleil brûlerait sans les épais ombrages que ravivent des 
pluies diluviennes. De là, d’étonnants phénomènes, sans 
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cesse mobiles, sans cesse changeants ; des orages effroya- 
bles et des aurores vermeilles, des journées dévorantes .et 
des nuits enchanteresses, d’immenses tapis de fleurs et 
des jungles abrupts où retentissent les rugissements des 
tigres et les luttes gigantesques des éléphants. Figurons* 
nous les pâtres Aryens, descendant avec leurs troupeaux 
sur les bords de l’Indus, nomades pacifiques quoique ar- 
més, rencontrant à chaque pas des obstacles, mais persé- 
vérant, pleins de foi dans leur lointain pèlerinage, dres- 
sant à chaque station des autels rustiques, où les chefs de 
famille offraient des libations et des prières au dieu in- 
connu, manifesté sous les formes variées des éléments. 
Telle est l’origine des Védas; telle fut sans doute en 
Thrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 
si longtemps le souvenir. Bientôt cependant les tribus 
s’organisent, les peuplades se séparent; les plus puissantes 
s’avancent en se disciplinant vers le Gange, centre sacré 
de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des 
premiers patriarches, établissent avec l’aide des guerriers 
cette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou- 
mettent les cultivateurs, les serviteurs. L’immobilité 
orientale s’établit dans les préceptes, dans les coutumes, 
mais non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d’aspira- 
tions sublimes. D’austères anachorètes se retirent dans les 
forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poètes ins- 
pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti- 
ques ; et l’on voit surgir ces immenses épopées destinées à 
traverser tant de siècles, à charmer tant de générations. 
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C’est l’apogée de la civilisation indienne, époque de foi, 
d’héroïsme, où Brahma, le dieu suprême, domine encore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Visbnus 
et Çiva eux-mêmes, ne sont que les ministres d’une sa- 
gesse équitable, bienfaisante, éternelle. 

L’Inde et la Grèce s’éloignent ainsi dans les manifesta- 
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
cette vive ardeur vers le beau qui ont produit chez elles 
tant d’œuvres excellentes. Que plus tard l’Inde, inférieure 
en goût quoique supérieure en principes, ait matérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai- 
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté humaine, l’origine n’en est pas moins la même ; 
la poésie échappe à ce fâcheux contraste, et ces deux 
grandes littératures s’unissent fraternellement à leur ber- 
ceau. Analogues d’origine, elles le sont dans leurs déve- 
loppements principaux ; jamais elles ne s’écartent l’une 
de l’autre au point de ne pouvoir être comparées dans les 
limites de la nature indienne et de la nature grecque, 
l’une puissante, splendide, gigantesque, l’autre tempérée 
dans sa force et gracieuse dans sa simplicité. Un brillant 
anthropomorphisme forme la base de leurs mythologies; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux peuples ; leurs actes sont également empreints 
des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna- 
tive souvent inexplicable d’égarement et de noblesse, toute 
différente de l’impassible gravité des dieux d’Egypte et d’As- 
syrie. Les Grecs sont les frères des Indiens dans leurs ten- 


Digitized by Google 



271 


dances comme dans leur langue, parce qu’ils sont leurs 
frères en esprit, en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
leur imagination féconde eût inventé des types analogues, 
quand même la communauté de séjour n’eût pas jadis uni 
les deux nations, à l’aurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l’Asie. 

C’est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant, à la suite de cette Grammaire, l’analyse succincte 
des grands poèmes indiens auxquels nous avons consacré 
un autre ouvrage. Mais que serait cette analyse sans la 
citation textuelle des morceaux qui en reflètent les princi- 
paux traits? Ces morceaux considérablement étendus, rat- 
tachés entre eux par un enchaînement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re- 
produits en caractères européens d’après la méthode adop- 
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhythme et les nuances (*). 

L’hexamètre latin, congénère au mètre héroïque des 
Indiens, nous a permis en effet une traduction sinon litté- 
rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nombre de vers. Sa cadence harmonieuse , ses riches 
épithètes, sa concision expressive et variée, s’adaptent 
merveilleusement à l’allure du sanscrit, et en font, après 
l’hexamètre grec que nous n’aurions osé aborder, l’instru- 
ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis- 

(1) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à l’épopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 
en comprennent maintenant plus de 1200. 
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sion d’une langue à l’autre. Quant à la traduction fran- 
çaise de ces passages, elle se trouve dans l’ouvrage pré- 
cité auquel nous renvoyons pour de plus amples détails, 
ainsi qu’aux publications du même genre. 


II. 

ANALYSE DU MANAVA. 

La littérature indienne commence, on le sait, par les 
Védas, ces hymnes vénérables, dont quelques-uns re- 
montent jusqu’à quinze siècles avant notre ère, et qui, 
répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 
prières, le Sam a, livre de chants, le Yajur, livre d’ado- 
ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 
formules du culte de ce peuple essentiellement impres- 
sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 
ici, sachant que des savants distingués explorent activement 
celte mine féconde, si riche en enseignements sur les 
croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de l’Inde 
primitive. Car la langue védique, fondement du sanscrit, 
comme le zend est le fondement du persique, offre dans 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d'aspérités et de 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présentent 
guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 
des Hébreux, fruits d’une inspiration beaucoup plus 
haute, les modulations musicales d’une voix enthousiaste 
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et amie. C’est la poésie spontanée telle qu’elle se manifeste 
chez les nations naissantes appelées à un grand avenir, 
et telle que les Indiens la conçurent comme expression 
de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers 
un état social plus stable, vers un culte plus régulier, qui 
se réalisa dans la période suivante sur les rives fertilisées 
du Gange. 

Le monument de cette période prospère de civilisation 
pacifique, où l’Inde constituée en royaumes vit s’élever 
des villes opulentes et fleurir des états policés, est le 
Manava-dharraa ou Code de Mauus, nom caractéristique 
donné au premier homme ou plutôt à l’intelligence divine 
révélée dans l’humanité. Ses auteurs réels furent les 
brahmanes ou prêtres descendant des chantres primitifs, 
dont la famille la plus puissante reconnaissait pour chef 
l’antique Bhregus ; la date de sa première rédaction 
remonte à près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 
Code, composé de douze livres, se déroule en sentences 
métriques un système de législation religieuse, morale et 
politique si précis, si complet, si vivace qu’il est encore, 
après tant d’invasions et de révolutions de tout genre, la 
base de la nationalité indienne qui y puise son esprit 
et sa force (1). Appuyé, par une transition habile, sur les 
dogmes élémentaires des trois premiers Yédas, qu’il 


(1) Le Manava-dharma-çastra a été traduit en anglais par W. Jones 
(1794), en français par Loiseleur-Deslongchamps (Paris 1830), et 
commenté dans les savantes leçons d’Eugène Bumouf. 

18 
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commente, qu’il étend, qu’il modifie sans cesse, tout eu 
l,es proclamant immuables, le Manava transforme dès son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en une 
hiérarchie inflexible. C’est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahmâ, l’âme 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l’immense série des êtres. Dans 
l’eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l’air qui 
les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l’intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma- 
tériels et immatériels dans des proportions différentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau- 
vaises qui animeront les créatures, à la tète desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 
dans son repos, la création se continue sous le souffle ins^ 
piré de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autres 
Manavas, père des dix Maharshis ou grands sages de qui 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 
animaux, les plantes, les minéraux; êtres qui, dans le 
cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas, 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 
de l’univers. Car on sait à quels chiffres énormes s’élève 
dans ce poème l’âge supposé des mondes, que produit ou 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmâ. Sept 
fois quatre âges ont paru sur la terre depuis que cet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d’un 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
ne survécut que le septième Manus, fils du soleil (*). Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c’est pour sa postérité que 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, à toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d’observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
pour leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
famille, la répression des sens et la vie ascétique ; aux 
guerriers pour l’exercice du pouvoir et la juste applica- 
tion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
pour leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures , aux 
temps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
expiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
sanction morale de tout l’ouvrage, la définition des trois 
états de l’âme, correspondant aux trois natures, divine. 


(1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- 
tiava-diiarma; mais l’antique tradition de ce grand cataclysme, qui, 
d’après les Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère, 
se retrouve dans le Mahâbhùrata. 
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humaine, animale, et conduisant au paradis ou à l’enfer 
pendant l’intervalle de chaque vie responsable d’une vie 
antérieure, jusqu’à ce que l’âme régénérée parvienne à la 
béatitude suprême par son absorption dans le dieu im- 
muable. 

Tel est ce vaste système de législation sacerdotale qui 
impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 
qui embrasse et étreint la société entière et la façonne sur 
un moule absolu, dont la structure solide a résisté aux 
siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré- 
ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arbi- 
traires par de vives et brillantes espérances, il a fondé la 
loi religieuse de l’Inde sur l’abaissement des nations enne- 
mies, opposant aux Aryas honorables, les Dasyus ou 
Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 
tous les peuples qui n’ont pas embrassé le culte de 
Brahmà. 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourrons 
citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitations 
latines, que quatre passages dont la traduction littérale 
en français est d’ailleurs facile à trouver ( 1 ). 

t . La Création (livre i.) 

2. La vertu vivifiante (livre iv.) . 

3. La voix de la conscience (livre vin.) 

4. Le Dieu souverain (livre xn.) 

(1) Voir notre Poésie héroïque, pages 33. 36; et le Selectœ ou 
Choix de morceaux sanscrits de MM. Leupol et Em. Burnouf, pages 
18. 132. 
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. III. 

LA BHÂRATIDE. 

Si les Védas et le Manava résument poétiquement la 
sagesse traditionnelle des brahmanes, les souvenirs hé- 
roïques des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
au sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni- 
tude féconde, de la riche efflorescence de l’esprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces . 
deux poèmes, quoique le second en date, comprenant 
200,000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux- 
mêmes en une multitude de chants, est moins une épopée 
qu’un immense répertoire de toutes les légendes de l’Inde 
aryenne, recueillies, dit-on, par Vyâsa, dont le nom si- 
gnifie collecteur, et groupées avec moins d’art que d’abon- 
dance autour du sujet principal ( 1 ). Ce sujet, essentielle- 
ment indien, est la lutte de deux branches de la dynastie 
lunaire des Bhàratides établie à Hastinapura, dont les 
ruines se voient encore près de Delhi ; lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 
De deux frères, l’aîné Pandus a cédé le trône à son frère 

(1) Le Mhaâbhârata , dont le texte a été publié à Calcutta, n’est 
généralement connu que par les brillants extraits publiés par W. Schle- 
gel, Chézy, Bopp, Th. Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscien- 
cieux du Râmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
complète parvenue au 8 e volume. 
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudhisthira, Bhîma, Arjuna, Nakula, Sahadéva, 
types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c’est- 
à-dire à Yama, à Vàyus, à Indra, aux deux Açvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d’une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l’aîné, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l’enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kunti leur mère, et Draupadî leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s’éclaire au récit d’antiques légendes, à 
l’aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l’adjonction 
d’alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d’ Arjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
où, du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona, 
Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l’Inde, tous 
vaincus ou tués par Kreshna, jusqu’à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhîma. En vain 
Açvathaman, échappé au combat, extermine-t-il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 


Digitized by Google 



— 279 — 


ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d’inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 
à coup disparu de la terre, et que l’ami qu’il pleure n’est 
autre que Vishnus, venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s’achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l’Hima- 
laya, afin de s’y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, l’épouse, les 
quatre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s’ouvre l’empyrée. Descendu de là 
dans lés enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l’assemblée des dieux de la félicité suprême. 

Cette pâle esquisse d’un poëme immense, étourdissant 
par ses mille incidents , parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure, n’en peut donner qu’une idée très-res- 
treinte; car son mérite, obscurci à nos yeux par d’inter- 
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
véloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d’épisodes, de traditions, de réflexions, de tableaux cos- 
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mogoniques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 
et qui résument toute la science des Hindous. C’est là le 
mérite dominant de cette immense série de chants, où 
des beautés du premier ordre compensent mille fastidieux 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux , en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-ils soigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes; 
soit que, placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Manus, la lutte 
des dieux et des titans, la mort de Sunda et Upasunda, 
la reconnaissance deÇakuntalâparDushmanta, les amours 
de Nala et Damayantî, le dévouement de Savitrî pour 
Satyavan, la Bhagavad-gîtâ ou révélation de Kreshna; soit 
qu’ils tiennent au corps même du sujet, comme le tournoi 
des princes rivaux, la destruction des géants par Bhima, 
les fiançailles et l’enlèvement de Draupadî, l’ascension 
d’Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défaite des 
Kauravas, la vengeance d’Açvathaman, la célébration de 
l’Açvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 
tableau final, dont nous donnâmes la première traduction 
en 1853, et qui, selon nous, est le plus beau du poëme, 
l’apothéose de Yudhisthira et sa descente volontaire aux 
enfers. 

Ne voulant jeter ici qu’un coup d’œil sommaire sur ces 
vastes sujets que nous avons traités ailleurs, nous n’en 
citerons que quelques extraits, rangés dans nos textes et 
nos imitations latines, non d’après l’ordre accidentel que 
leur ont donné les narrateurs, mais dans un enchaîne- 
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ment chronologique qui fera mieux comprendre leur 
portée. 

Après la Création du monde, début sublime de Manava- 
dharma, le plus grand événement cosmogonique est le 
Déluge, que la Bhâratide raconte dans un curieux récit 
(livre m) dont nous ne donnerons ici que le tableau final, 
représentant Manus et les sept Rishis soutenus et dirigés 
sur les flots par le poisson divin; récit qu’il est intéres- 
sant de comparer à celui de la Bible et à la légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d’un fait positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri- 
mant l’antagonisme des forces de la nature sauvage contre 
celles de la civilisation, ainsi que l’opposition incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Celte guerre se re- 
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles ou vautours, oiseaux 
célestes; dans l’apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle Tilottamâ; dans la descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d’épisodes , parmi lesquels se trouve l’histoire de Râma 
et de Sitâ, racontée d'une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame de la Râmaïde (livre m). Ici 
nous n’en citerons qu’un passage, celui de la descente 
des divinités, venues pour sauver et justifier Sitâ. 

Si, dans la Bhâratide, l'héroïne principale, Draupadî, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cinq 
frères, souvenir local de polyandrie, à une infériorité 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus* le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pures, 
s’y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans ta 
mémoire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour i’élé*- 
vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Râ- 
maïde, ni aux chefs-d’œuvres grecs, qu’elle égale, qu’elle 
surpasse souvent. Savitrî, Çakuntalâ, Damayantî, Pramad- 
varâ, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de têndresse maternelle, d’abnéga- 
tion sublime ; nobles modèles pour tous les âges, reflets 
anticipés du christianisme-. 

Praraadvarà, l’Eurydicè indienne, est née de la plus 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestès. 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d’ün saint 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici- 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l'ont fait sur- 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur de 
Rurus, jeune brahmane d’une naissance illustre, qui la fait 
demander en mariage par son père Praraatis (livre i). 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 
l’élan d’une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rurus, 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue- 
ment d’Orphée, et couronné d’un plus heureux succès» 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 
modifications dans les noms propres, le récit du poète in- 
dien, vers pour vers. 


Digitized by Google 



— 283 — 


Damayantî, la Pénélope indienne, est fille d’un roi de 
Vidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d’une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
d’heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s’aiment ; et le père de Damayantî, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d’un époux (livre m). Tous les princes de l’Inde 
yaccourent ; et, avec eux, s’avancent sur leurs chars quatre 
divinités puissantes, Indra, Yama, Vâyus, Varuna, qui aspi- 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s’acquitte 
consciencieusement de cette mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses serments, persiste à le choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
sode dont nous n’extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d’épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l’épouse, ramenant 
Nala à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalâ, l’Andromaque indienne, est née de la nym- 
phe Mênakâ et du guerrier Viçvàmitra, qui , malgré cette 
faute passagère, devint plus tard un illustre brahmane. 
Déposée sur un lit de verdure, entourée d’oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par l’herraite Kanva, un des chantres inspirés des 
Védas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 
aperçue par Dushmanta, noble chef de la race lunaire, 
lequel, épris d’araour, lui jure une foi inviolable 
(livre i). Elle reçoit son serment approuvé par son tuteur 
lui-même; et, rentrée dans sa solitude, elle met bientôt 
au monde un fils beau comme le jour, doué d’une force 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sixième 
année, Çakuntalâ, confiante en cette promesse, se rend 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le roi, assis sur 
son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l’éclat 
de sa magnificence, refuse de reconnaître son épouse et 
la rejete avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sensi- 
ble. C’est alors que l’amour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres ces paroles 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro- 
phes, et dont l’effet fut , dans le poëme comme dans la 
belle tragédie de Kalidasa, de faire éclater son innocence 
aux yeux de tous les assistants et d’autoriser ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bharata 
comme héritier de ses états. 

Ce même amour conjugal, porté au comble du dévoue- 
ment, honore le nom de Savitrî, l’Alceste indienne, 
fille d’un roi de Madra, fiancée par son choix réfléchi 
et modeste à Satyavan, jeune homme de sang royal, 
vivant au milieu des forêts, comme le bon Yajnadatte, 
avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre ni). 
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Au moment de conclure l’hymen, Savitrî a appris d’un Sage 
qu’au bout d’un an son fiancé doit mourir : et cependant 
la noble fille persiste à l’épouser. Elle l’entoure des soins 
les plus tendres, ainsi que ses parents; elle partage la vie 
humble et austère de cette famille réduite à l’indigence. 
Puis, quand le terme fatal approche, elle passe en jeûnes 
et en prières trois jours, trois nuits consécutives; elle 
implore, par un vœu dont elle garde le secret, la pieuse 
intercession des brahmanes ; puis, au moment où Satya- 
van, ignorant le destin qui le menace, veut aller chercher 
dans la forêt le bois pour les autels, les provisions pour 
l’hermitage, elle demande à l’accompagner; elle écarte 
tout prétexte de faiblesse, et obtient de ses vieux parents 
la permission de le suivre, le front souriant, le cœur na- 
vré. C’est le passage que nous avons reproduit; mais tous 
nos lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi- 
sode, l’apparition de Yama et le triomphe de l’héroïque 
épouse, obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 
toute sa famille au bonheur (t). 

La Bhagavadgîta, connue par un grand nombre d’ana- 
lyses et de traductions, est un des morceaux les plus 
brillants du vaste poème (livre vi), dans lequel il marque 
une époque relativement récente, où le culte austère de 
Brahmâ, proclamé dans le Manava, avait dégénéré en 
dualisme, puis en panthéisme avec Çiva et Yishnus. Tou- 


(1) Chacun des épisodes que nous venons de signaler se rencontre, 
traduit en entier, dans notre précédent ouvrage. 
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tefois, du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna, 
jaillissent les reflets d’une doctrine éminemment spiritua- 
liste, et c’est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de l’âme humaine, immortelle dans son essence comme 
l’âme suprême qui l’a créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgîta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le' nôtre, se dressent menaçants sur la voie du salut 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im- 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhàratide, et dont la première, l’ascension d’Arjuna, 
placée au troisième livre du poème, a été reproduite 
dans plusieurs publications successives. On sait qu’Arjuna 
qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhîma le courage, les deux 
autres l’amitié fraternelle, est admis à s’élever, sous les 
auspices d’Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poète décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire l’empreinte fidèle , bien qu’affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur- 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes de 
l’Himalaya jusqu’au ciel, où il les cherche vainement,, et 
demande à les rejoindre jusqu’en enfer, où le châtiment 
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qu’ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
vouement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à l’ascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 
suivants (*) : 

1. Le Déluge. 

2. Apparition des dieux. 

v 3. Rurus et Pramadvarâ. 

4. Nala et Damayantî. 

5. Plaintes de Çakuntalâ. 

6. Dévouement de Savitrî. 

7. L’âme immortelle. 

. 8. L’illusion des méchants. 

9. Ascension d'Arjuna. 

10. La cité céleste. 

1 1 . Descente de Yudhisthira. 

12. La délivrance finale. 


(1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 77 ; 197 à 222 ; 238 à 
275; dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131, 133, 164. 
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IV. 


LA RAMAIDE. 

Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 
dans sa marche, l’antique Râmâyana ou Râmaïde, œuvre 
de l’anachorète Valmikis ou Valmike, qui vécut proba- 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemporain 
d’Homère, exige de nous une analyse plus détaillée, puis- 
qu’il est le sujet principal de nos citations. Ce poème de 
48,000 vers, répartis en 6 livres et en 550 chapitres, 
contient en effet tant de beautés du premier ordre 
qu’on peut y puiser largement, non-seulement des 
lumières précieuses sur l’histoire, les légendes, la na- 
ture exceptionnelle de l’Inde, ce pays de merveilles et de 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies, 
les plus saisissantes de la vie intime, des vertus domes- 
tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri- 
tualisme qui, malgré tout le luxe de visions fantastiques, 
domine et relève l’œuvre entière, l’influence du pouvoir 
suprême et équitable de Brahmà, dont les autres divi- 
nités, Çiva et Vishnus eux-m^mes, ne sont que les m i- 
nistres, prouve évidemment l’antiquité du poème bien 
antérieur aux absurdes Purânas, et le génie du poète 
éminent qui en a doté sa patrie et le monde (*). 

(1) Les deux principales traductions du Râmâyana sont celles de 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-59), 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 1854-58). L’épisode de Yajna- 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826. 
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Rien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Râmaïde, dont toute la progression, 
s’enchaîne du début jusqu’au dénouement, à travers des 
incidents sans nombre, dans l’ordre le plus régulier, le 
plus clair, le plus méthodique. Etonnant contraste en 
effet entre le luxe prodigieux d’images, de visions, de 
transformations, l’abus de forces surnaturelles, la redon- 
dance de descriptions et de discours, vers lesquels le 
chantre est entraîné comme le sont tous les Orientaux, 
et la sage ordonnance de son poëme, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de ses conceptions. 
C’est là le cachet du génie, c’est l’empreinte d’une âme 
d’élite, c’est le sceau de l’immortalité dont seront mar- 
qués, à travers tous les siècles, les noms d’Homère et de 
Valmike, ces deux créateurs de l’épopée ; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher- 
cherait vainement à nier l’existence ou à contester la 
valeur. Oui, le souffle d’une àme sublime traverse 
victorieusement la Ràmaide comme l’Iliade , comme 
l’Odyssée. Inférieur par la forme insolite, souvent insai- 
sissable des êtres qui servent d’auxiliaires à ses héros, 
inférieur surtout par la prolixité du style, ce poëme égale 
les chefs-d’œuvre d’Homère par la justesse des pensées, 
la richesse des peintures, la vivacité des émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l’idéal. Chez les Grecs le ciel s’abaisse souvent au niveau 
de la terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
s’élever vers le ciel. 

t9 
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Dans le prélude placé en têle du premier chant, Adi- 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Râm. I, ch. 
i à 4), nous voyons d’abord Yalmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d’un fleuve calme 
et pur, s’inspirer, pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d’un oracle de Brahmâ lui-même, qui lui ordonne 
de célébrer les exploits merveilleux de Râma. Aussitôt se 
déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la série 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 
d’Ayodhyâ, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dontManus lui-même a posé les fondements. C’est là que 
règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Kauçalyâ, Kaikéyî, Sumitrà, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais privé 
d’héritiers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l’aventure deRishyaçringa, jeune hermite qu’un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d’un roi 
(ch. 8-9), il l’invite à venir célébrer en sa faveur l’Açva- 
médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Yishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l’effet d’un mystérieux breuvage, 
dans les quatre fils accordés au monarque, Râma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çalrugna, l’un dévoué à 
l’aîné, l’autre au second de ses frères (ch. 15-19). Râma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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auxiliaires, Vânaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Vaçistha, 
chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint l’ado- 
lescence qu’un saint illustre, Viçvàmitra, à la fois brah- 
mane et guerrier ( 1 ), le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 
peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils. 

Râma part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Viçvàmitra, il arrive en vue d’une forêt primitive dont 
l’aspect formidable l’étonne (ch. 25-27). Il y tue un 
monstre homicide; et, muni d’armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 
renaît dans tous les hermilages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 
cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d’une de ces nuits indiennes que le poète a décrite 
dans le style de Virgile (ch. 31-36). C’est ainsi qu’une 
foule de récits charment pour eux les fatigues de la route, 
et qu’entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umâ, sur 
Indra et Ahalyà, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l’éclat le plus pur la 
belle prosopopée de la descente de Gangâ, nymphe duGange, 

(1) Ce sage, et tous ceux qui figurent dans le poème, sont la per- 
sonnification toujours vivante des chantres religieux des Védas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Viçvàmitra, Kanva, Kutsa, 
Bbaradvaja, etc. 
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qui, du front deÇiva, s’élança jadis à la mer (ch. 45-50). 

Enfin Râma arrive avec son frère et son illustre guide 
à la cour de Mithilà, où il apprend de la bouche d’un 
prêtre l’histoire de la lutte merveilleuse de Viçvàmitra, 
chef des guerriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes ; 
les efforts, les défaites du premier, ses pénitences, son 
triomphe héroïque, puis enfin son admission au brah- 
manatet les prodiges de sa puissance (ch. 51-68). Là, on 
présente à Ràma l’arc divin que, seul, le dieu Çiva avait 
pu soulever, et qui, par une épreuve suprême, doit faire 
connaître le protégé du ciel. Le héros tend l’arc et le 
brise; la foule fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 
au présage, offre au guerrier favorisé des dieux la main 
de sa fille Sitâ, la plus belle des princesses, née jadis 
dans un sillon sacré (ch. 69). Il veut aussi allier à sa 
famille les autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 
à sa cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 
La descendance des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages sont sanc- 
tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 75). 

Viçvàmitra retourne à sa retraite sur la cime de l’Hima- 
laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyeux la 
route d’Ayodhyà, quand soudain le ciel s’obscurcit et une 
trombe affreuse vient envelopper la terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l’arc de Vishnus, le terrible Paraçurâma, brahmane divin 
destructeur des guerriers. Il provoque Râma à la lutte et 
lui donne à bander l’arc énorme. Celui-ci le fait sans ef- 
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fort, et le brahmane vaincu lui abandonne le mondé; allé- 
gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotale, 
la prédominance des armes et la réhabilitation des xatryas 
(ch. 77). Râma triomphant rentre dans Ayodhvâ avec 
Sitâ, ses frères et leurs épouses ; son père Daçaratha et 
Kauçalyâ sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch. 
78-80). 

Au début du deuxième livre, Ayodyâkanda, nous voyons 
le vieux roi, cédant à l’impulsion de son cœur et aux sou- 
haits unanimes de son peuple, préparer, en l’absence 
de Bharata appelé à la cour de son aïeul maternel, la fête 
solennelle du sacre de Râma comme héritier présomptif du 
trône (Ràm. II, ch. 1-5). Les rues de la ville sont pavoi- 
sées, les temples sont ouverts, les rois tributaires convo- 
qués, et entre autres ceux des Çakas ou Saces et des Yava- 
nas ou Ioniens. Le peuple enthousiaste attend son jeune 
prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 
soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaikéyi mère 
de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 
(ch. 6-8). Daçaratha, ému de l’angoisse d’une épouse à 
qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d’accorder deux fa- 
veurs aussitôt qu’elle les réclamerait, proteste de son 
amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur sa foi. 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré- 
ponse d’une abjuration sinistre. Puis éclate, comme un 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar- 
que : exil de Râma pendant quatorze années, couronne- 


Digitized by Google 



— 294 — 

ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie; 
prosterné aux pieds de Kaikéyi, s’indignant de sa propre 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutiles 
efforts ; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Râma 
s’avance dans son pompeux cortège pour recevoir l’onc- 
tion royale (ch. H -14). Son père reste muet, et ce 
trouble l’effraie ; mais bientôt Kaikéyi proclame l’arrêt 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d’une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 
15-16). 

Sa résolution prise d’obéir à son père, de justifier une 
promesse imprudente en se condamnaut à l’exil, il se voit 
forcé d’affronter l’indignation de son frère Laxraana et la 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui, au moment du départ, 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de l’Inde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Râma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sità, 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 
suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage; les prières de Sità sont si 
touchantes qu’il serait dur d’y résister (ch. 26-30). Râma, 
vaincu par tant d’amour, accepte, avec son frère Laxmana, 
Sitâ pour compagne d’infortune. Il distribue ses biens (ch. 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi son 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses 
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
de Kaikéyi les vêtements d’anachorète , dont Sitâ s’en- 
veloppe comme une gazelle timide; mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Râma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver- 
sent la ville consternée, au milieu d’un concours immense 
(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
mettent ses forces défaillantes; puis Râma profite de la 
nuit pour se dérober à l’empressement du peuple obsti- 
nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l’oublieux époux de Damayantî, le reçoit dans les 
bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l’au- 
rore, il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d’un saint her- 
mite, ils se rendent au mont Chitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Vindhya , près des rives de la 
Yamunâ; c’est là qu’eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l’écuyer Sumantra , resté seul , retourne 
tristement dans la ville d’Ayodhyâ qu’obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
le deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyà, reproches un peu longs comme 
toutes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 
maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). 
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Ces maximes d’une portée si morale servent de début 
au célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoile à son 
épouse la source première de ses malheurs, le meurtre 
involontaire du jeune Yajnadatte, ce modèle de piété 
filiale, qu’il tua jadis à la chasse en croyant frapper une 
bête fauve (ch. 65-66). Aucun ami de la littérature 
n’ignore maintenant cette admirable scène, successive- 
ment traduite dans tous les idiomes de l’Europe, et que 
nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine, comme 
on le sait, par cette attendrissante image qui, avec la fin 
du récit, peint aussi la tnort du monarque, victime rési- 
gnée de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçalyà , par 
Sumitrà et par ses ministres en deuil, lesquels, d’après 
l’avis deVaçistha, s’empressent de faire cesser l’inter- 
règne (ch. 67-69). Un message est envoyé à Bharata qui 
réside à la cour de son aïeul. Le prince, effrayé d’un songe 
sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachentd’abord 
son malheur; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap- 
prend d’elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigné 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure, ainsi 
que Çatrugna son frère, de réserver le trône à Ràma 
(ch. 75-78). Il rend hommage à Kauçalyà, et accomplit 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (ch. 79-85). 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour- 
geois, artisans et soldats ; et, à la tête de cette armée im- 
mense, il s’achemine à travers les forêts pour porter à 
Ràma l’investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, après 
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la traversée du Gange, par l’hermite Bharadvaja, l’armée 
reçoit de ce saint vénéré une hospitalité magique, tout 
étincelante des splendeurs de l’Orient (ch. 91-1 00) . Puis 
bientôt, au fond d’un bocage d’où s’élève une fumée lé- 
gère, apparaît l’hermitage de Ràma, vers lequel Bha- 
rata et son frère s’avancent à travers une contrée ra- 
vissante (ch. 101-102). Cependant le héros, résigné à 
l’exil, étranger aux troubles du monde, parcourait sa 
calme retraite en compagnie de sa chère Sità, à laquelle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 
(ch. 103-105). 

Tout à coup le bruit de l’armée se fait entendre au loin : 
Laxmana est troublé, mais Ràma le rassure (ch. 106-107) ; 
et bientôt l’arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se 
jettent tristes et muets aux pieds de leur aîné, amène 
cette touchante réunion des quatre frères que le poète 
compare à celle d’astres heureux (ch. 108). Après quel- 
ques paroles amicales, la couronne est offerte à Ràma, la 
mort de Daçaratha annoncée. A cette nouvelle, il tombe 
comme frappé d’un coup de foudre (ch. 109-110). Ra- 
nimé, il honore les mânes de son père en leur consa- 
crant l’eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyà, 
et Sumitrâ, et Kaikéyî elle-même , aux yeux desquelles, 
dans sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(ch. 111-112). 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
l’immense assemblée dont tous les vœux l’appellent au 
trône, Ràma prononce d’éloquentes paroles sur la vanité 
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 
113-114). Ici s’élève et se prolonge une lutte pleine d’ani- 
mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 
au vœu populaire ; Ràma refuse au nom du devoir et de 
la foi jurée. Alors Jâvalis, brahmane sceptique, ose atta- 
quer le devoir lui-même, en raillant la félicité des justes 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Râma 
repousse indigné (ch. U S-l 1 6). 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitime, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 
reconnaît indigne, et qu’il lui offre au nom même du 
père qui la lui a confiée. A la douce séduction de son 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu’on a 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais- 
sant, Ràma oppose la vérité sainte, l’austère vertu obli- 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 
(ch. H7-H8). Alors Vaçistha, chef des brahmanes, atté- 
nuant prudemment l’audace de son collègue, fait l’énu- 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per- 
manence (ch. H 9) ; fragment précieux d’annales indiennes 
qui complète celui du premier livre. Puis il l’invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échouent devant la constance 
du héros (ch. 1 20) . 
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Bharata vaincu, malgré les supplications les plus vives, 
reçoit de son frère l’investiture royale, et se retire avec 
tout son peuple, saisi d’admiration et de respect, dans 
l’humble résidence, en dehors d’Ayodhyà, où il veut con- 
finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 
où de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 
et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 
viennent implorer l’appui de Ràma, qui consent à aban- 
donner sa retraite pour se porter à leur secours (Ràm. III, 
ch. 1). Il se rend d’abord avec son frère et son épouse à 
l’hermitage d’Atris et de la pieuse Anusuyâ, de qui Sità 
reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 
dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
d’Indra, se jette dans un bûcher d’où il s’élance au ciel 
et Ràma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
rètes, continue avec Sità et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l’Inde, Ràma séjourne pen- 
dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 
hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
enfin devant Agastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l’étoile Canopus et gardien de l’hémisphère 
austral, lequel lui remet l’arc de Vishnus, et félicite Sità 
de ce ferme courage qui l’élève au-dessus de son sexe 
(ch. 19). 
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Par son conseil les nobles exilés s’établissent dans la 
vallée de Panchavatî sur les bords du Godàvari, où ils 
passent des jours fortunés sous les brises vivifiantes de 
l’hiver (ch, 20-23), jusqu’au moment où ils sont rencon- 
trés par Çurpanakhâ, ogresse cruelle, qui, éprise d’amour 
pour Râma, se jette sur Sità pour la tuer (ch, 24). Mutilée 
par Laxmana, elle s’enfuit, et excite contre les deux 
guerriers l’imposante armée des Raxasas ou Yâtavas, cam- 
pée à peu de distance dans lés bois du Janasthàna (ch. 
25-27), Ivres de vengeance ils s’élancent, d’abord par 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par leur 
chef impie, qu’avertissent vainement de funestes présages 
(ch. 28-29). A ce lointain tumulte Râma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sità et Laxmëna, et s’arme pour 
le combat, plein d’un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contre 
des milliers d’ennemis, Râma abat tour à tour leurs guer- 
riers les plus intrépides, immole Dushana, Triçiras, met 
en fuite leurs noires phalanges, et complète sa victoire 
par la mort de Rhara, dont la marche menaçante, l’iné- 
branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 
plus vives couleurs (ch. 31-35). 

Son frère mort, ses amis dispersés, Çurpanakhâ, douée 
de forces magiques, vole furieuse vers l’île de Lankà où 
règne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 
dix têtes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, elle 
lui dénonce l’affreux désastre, la victoire de Râma, la 
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beauté de Sità, et l’accable d’outrageants reproches (ch. 
36-37). 

Enflammé de haine contre Râma et d’un coupable 
amour pour Sitâ, le sombre Ravana s’élance sur son char 
aérien vers la côte méridionale de l’Inde (ch. 38*39), et, 
à travers des sites verdoyants, il parvint à l’hermitage 
de Mâricha, autre mauvais génie qu’il force de s’associer 
à sa vengeance (ùh. 40-47). Sous la forme d’un antilope 
au pelage d’or, celui-ci éblouit la jeune femme qui 
voudrait le retenir, et Ràma, empressé d’accéder à ses 
veeux, s’engage dans cette chasse haletante que le poëte 
a su peindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 
celles d’Ovide (ch. 48-50). 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 
qui, d’après l’ordre de Sitâ, court à la recherche de son 
frère (ch. 51). Elle est seule, privée de toute défense; 
c’est l’instant favorable que choisit Ravana pour franchir 
la forêt, dont les hôtes, animaux, végétaux, rivière même, 
frémissent devant l’infernal ravisseur. Il s’approche sous 
les traits d’un mendiant, et lui adresse d’insidieuses 
paroles, dont l’exagération dénote la perfidie (ch. 52). 
La naïve Sità l’accueille sans défiance, l’interroge à son 
tour, et reçoit une réponse qui soudain la remplit d’effroi. 
Puis vient sa déclaration criminelle et l’énumération 
de son pouvoir ; rien n’ébranle la constance de Sitâ, qui 
lui répond avec indignation en exaltant les vertus de 
Ràma (ch. 53-54). Le démon revêt sa forme terrible; 
Sitâ résiste plus vivement encore. Furieux enfin il l’en- 
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme l’aigle enlève une couleuvre marine 
(ch. 55). 

Sitâ, emportée dans les airs, adresse à la nature entière 
un triste et pathétique adieu ; mais bientôt parait un dé- 
fenseur. C’est Jàtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Ràma. Perché sur la cime d’un rocher où il abritait sa 
vieillesse, il entend les cris de la victime; il s’élance 
contre Ravana qu’il interpelle; il brise son char attelé 
d’onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d’abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l’âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 
Cependant Brahmà a vu le crime, et prononcé d’avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d’Hésiode, le poète nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 
pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cimes du Malaya au milieu de satyres solitaires, 
aveuglé par l’ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60). 
11 aborde enfin à Lanka, il étale ses splendeurs aux 
yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61- 
62), Courroucé, il la livre expirante à la garde de cruelles 
Raxasis; mais Indra, le dieu de l’éther, accompagné du 
bienfaisant sommeil, une coupe d’ambroisie à la main, 
apparaît à Sitâ pour lui rendre l’espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxraana, revient vers 
l’hermitage elle trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère; l’affreuse vérité est connue; les re- 
proches, les gémissements, les explosions de colère se 
succèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jàtayus mou- 
rant (ch. 72-73), l’apparition d’un être monstrueux 
d’où sort un génie de lumière, les sages conseils 
d’une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampà, dans une riante vallée in- 
dienne, où les charmes d’un gracieux printemps les ré- 
concilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième livre, Kiskindyâkanda, nous met en pré- 
sence de nouveaux acteurs, des Yànaras ou hommes des 
bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
sans doute les tribus tamules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C’est en effet sur le mont Malaya 
que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sitâ emportée dans les airs 
(RàmlV, ch. 1). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d’abord ; puis on se rapproche, on 
s’explique, et Ràma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugrîva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
haine de son frère Bàlis, puissant despote de ces monta- 
gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d’une même infortune, l’alliance défensive est conclue 
entre Sugrîva et Ràma ; car Bàlis, fils d’Indra, le géant 
redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugrîva doit vivre (ch, 8-lt). Un combat 
terrible, implacable, s’engage entre les frères ennemis; 
Ràma, au moment du danger, perce d’une flèche le corps 
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deBâlis, et est absous par son âme repentante (ch. 12-17). 
Après les longues lamentations des femmes dans la ca- 
verne de Kiskindhyâ, leur vaste et mystérieuse demeure 
(ch. 18-24), Sugrivâ est sacré roi des satyres, Angada, 
fils de Bâlis, est élu prince de la jeunesse, et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi (ch. 23). 
Râma, austère anachorète, refuse l’hospitalité offerte; et, 
pendant la saison des pluies qui suspend toute expédition 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une vallée dé- 
serte, dont l’âpre solitude renouvelle sa douleur (ch. 26). 

Mais le triste isolement se prolonge, les saisons se suc- 
cèdent ; le roi des Vànaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laxmana irrité se 
charge du message ; il se rend à la caverne de Kiskin- 
dhyà, et pénètre au milieu de ces grottes souterraines, 
dont la splendeur imposante et sauvage rappelle celle 
des temples d’Ellora, qui de nos jours encore ornent la 
même contrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem- 
bler les satyres et réveille l’oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne l’ordre de rassembler ses lé- 
gions du fond de tous les bois, du sein de toutes les vallées, 
du haut de tous les monts de la vaste péninsule indienne, 
et vient lui-même convier Râma à la revue de cette mul- 
titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueuse 
revue, à laquelle on ne peut refuser le mérite d’une haute 
poésie, quoique des satyres, des êtres fantastiques, figu- 
rent ici à la place de guerriers. Ce sont d’ailleurs des 
êtres surhumains, issus de dieux, de génies et de nym- 
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phes, doués d’aptitudes extraordinaires, d’un esprit péné- 
trant et d'un corps multiforme. Ils constituent donc des 
types réels, dont les nuances se dessineront plus tard; 
et c’est ainsi qu’un certain intérêt s’attache, dès le début 
même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 
réside surtout dans la description géographique, mytho- 
logique et historique que Sugrîva trace de l’Inde ancienne, 
ou plutôt du monde des Aryas, en lançant ses légions aux 
quatre vents à la recherche de Sità et de son ravisseur; 
description remplie d’hyperboles orientales, mais étince- 
lante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- 
venirs réels (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l’est, 
le sud, l’ouest et le pord, Râma distingue Hanumat, fils 
agile de Yàyus, chargé de reconnaître la plage méridio- 
nale, et lui confie, plein d’espoir, l’anneau marqué de 
son chiffre qu’il destine à Sità (*) . En effet les explorateurs 
de l’est, de l’ouest, du nord, reviennent au bout d’un mois 
sans avoir découvert la victime (ch. 46-47) . Hanumat et 
sa troupe manquent seuls à l’appel; car, entraînés par 
leur ardeur au delà du terme prescrit, après un long trajet, 
une apparition féérique (ch. 48-52), un violent désespoir, 
la résolution de mourir (ch. 53 55), iis trouvent enfin 
Sampatis, frère de Jàlayus, vautour intelligent, lequel, 

(i) C’est bien l’équivalent, dans un sens plus heureux, du 
Xu d’Homère (Iliade VI). Il en résulte la preuve qu’en ces temps 
reculés l’écriture, quoique peu usitée, était connue dans l’Inde comme 
dans la Grèce. 
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privé d’ailes et de forces, leur raconte sa tentative d’as- 
cension vers le soleil (ch. 56-60). Puis, au moment où 
ses ailes renaissent par une intervention miraculeuse, ré- 
compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 
dans les airs, la retraite du cruel Ravana (ch. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Sundarakanda , consacré 
à la belle Sità, les satyres instruits de leur route arrivent 
en vue de l’Océan, dont l’imposante grandeur les frappe 
d’admiration (Ràm. V, ch. 1). Qui osera franchir ce 
gouffre redoutable et s’élancer d’un vol audacieux vers 
l’île où gémit la captive ? Les satyres délibèrent (ch. 2-4) ; 
Hariumat, fils du vent, se charge de cette tâche péril- 
leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). Il s’élève en 
bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 
maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at- 
teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 
Lankà, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 
ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, où la 
lune secourable fayorise de ses douces clartés l’ardente 
exploration du messager (ch. 9-11). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse d’un 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par- 
venu, de l’aveu même de ses ennemis, à une haute cul- 
ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 
dans son gynécée, tout émaillé de beautés de race blan- 
che, jadis enlevées aux génies et aux dieux, et qui, 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- 
bées du ciel, brillent dans l’ivresse de la passion autour 
de l’opulent monarque (ch. 12-15). 

A la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 
celle d’affreuses Raxasîs qui veillent, dans un bois d’a- 
çokas aux fleurs roses, autour d’une femme frêle, gémis- 
sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 
ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re- 
connu Sità, et tout à coup le bosquet silencieux est 
envahi par un bruyant cortège de femmes richement 
parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 
pompe le sombre Ravatia (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d’a- 
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive; mais, 
rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasîs furieuses 
(ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l’une 
d’elles raconte un songe prophétique qu’écoute avidement 
l’infortunée Sitâ (ch. 27-29) ; et bientôt, pendant leur 
sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des 
feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Ràma. 
À ce mot Sità stupéfaite regarde le mystérieux messa- 
ger; bientôt s’engage entre eux un émouvant dialogue 
(ch. 30-31). 

Sità a reçu l’anneau de son époux ; elle renaît à l’es- 
poir, mais sa pudeur s’oppose à une fuite clandestine 
(ch. 32-36). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat, 
qui, plein d’admiration et de joie, veut au moins lui prou- 
ver sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
le bosquet d’açokas, et résiste à des légions de Raxasas 
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dont il extermine un grand nombre (ch. 37-41). Il tue 
Axa, prince de la jeunesse, et n’est enfin abattu que par 
la flèche magique d’Indrajit, le plus vaillant des fils de 
Ravana (ch. 42-44). Enchaîné et traîné devant le tyran 
en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 
dérision amère, on se contente d’incendier sa queue qui 
s’élève en onduleux panache (ch. 43-49). Tout à coup, 
changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 
la ville, il sème partout l’embrasement (ch. 50^52). 
Lankà en flammes, Sitâ rassurée, le satyre lui fait ses 
adieux, et, s’élançant de nouveau dans les airs, rejoint 
ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 
merveilleux voyage (ch. 53-56). 

Tous réunis s’acheminent vers la région centrale où 
réside leur roi Sugriva, et, dans leur délirante ivresse, 
ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 
d’abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 
leur monarque et devant Râma, son illustre allié, à qui 
Hanumat fait connaître l’héroïque constance de Sitâ (ch. 
64-69). On tient conseil, l’expédition est résolue (ch. 70- 
72). Aussitôt, rassemblée sous l’influence d’astres heu- 
reux, l’armée des Vànaras se met en marche, innombrable 
comme les feuilles des bois; et, traversant toute l’Inde 
méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 
les airs, elle arrive en vue de l’Océan, dont la majestueuse 
peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-74). 
A la vue de cette mer immense qui le sépare de son 
épouse, Râma exhale sa douleur et ses plaintes, qui 
correspondent de loin aux plaintes de Sitâ (ch. 75). 
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Cependant Ravana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lankâ. Partout.il ne trouve 
que flatteurs exaltant son pouvoir invincible (ch. 76-79). 
Vibhisana son frère, seul juste de sa race , ose seul con- 
seiller le renvoi de Sità; les répliques se succèdent, la 
querelle s’envenime; Ravana furieux frappe violemment 
son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 
Inspiré par les dieux eux-mêmes, Vibhisana plane sur le 
promontoire où se déploie l’armée de Ràma; admis par 
lui, reconnu comme allié, il reçoit d’avance l’investiture 
royale (ch. 89-92). 

Ràma invoque alors la mer afin qu’elle lui livre pas- 
sage, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu’à ce que Varuna, le dieu de 
l’Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 
solennellement la construction de ce môle prodigieux qui 
doit faire l’admiration des siècles; môle que trace ingé- 
nieusement un fils de Viçvâkarma, l’architecte céleste, et 
qui, composé d’arbres et de rochers accumulés par l’armée 
des satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l’Inde 
à Lankâ par un rempart indestructible (ch. 93-95) (i). 

Le sixième livre, Yuddakanda, chant des combats, 
forme à lui seul un poëme; car, la mer une fois franchie, 
l’île dC Lankâ met en présence deux nations ennemies, 

(t) Une longue chaîne d’îlots et de rochers, reliant l’île de Ccylan 
au continent de l’Inde, figure maintenant encore comme débris de 
l’isthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Ràma. 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette île, les Vànaras ou satyres de 
race jaune, naturels de l’Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C’est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro- 
portions les plus grandioses; c’est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d’acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu’on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo- 
dèles de l’art classique. 

Dès le début, comme dans Homère, Ravana, despote de 
Lankâ, envoie des espions pour reconnaître l’immense 
armée débarquée sur ses rives (Ràm., VI, ch. 1). Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Ràma; et 
Ravana, montant avec eux sur le faîte le plus élevé de 
son palais, demande l’énumération de tous les chefs enne- 
mis. De cette revue, empreinte de toute l’exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision les carac- 
tères des principaux Vànaras, tels que le puissant Sugrîva, 
le bouillant Angada, le vieux et prudent Jambavat, l’in- 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l’intrépide et rusé 
Hanumat (ch. 2-6). Le tyran étonné, aigri dans son or- 
gueil, entoure Sità de ses artifices; épouvantée d’a- 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d’une 
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suivante, Sitâ attend pleine d’émotion le commencement 
de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 
conseils de sa mère, et d’amis dévoués, qui vainement 
l’exhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Ràma de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 
d’une montagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de l’aurore la majestueuse Lankâ et son riant 
paysage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l’at- 
taque, les assiégés à la défense; mais d’abord le satyre 
Angada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lankâ, l’étonne par son audace et l’effraie par sa 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l’Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l’implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lankâ, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l’expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre, fasciner, enchaîner les deux 
princes d’Ayodhyà sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe; Sitâ voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 21-23 ). 
L’armée des Vânaras est consternée, Sugriva veut se dé- 
vouer pour elle ; mais tout espoir paraît perdu (ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s’élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C’est la descente de Garuda, l’aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l’aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s’en- 
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fuient. Cris de joie dans l’armée des satyres; cris de 
rage dans celle des vampires, d’où se détachent, à la tête 
des légions, Dhumraxa, Akampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanumat 
(ch. 27-32). 

En vain Mandodarî* sultane favorite de Ravana, vient- 
elle alors le supplier d’offrir la paix ; le roi lui répond 
avec calme, mais il persiste dans sa fierté superbe 
(ch. 33-34) ; et bientôt le poète déploie à nos regards 
l’importante sortie du souverain de Lankà, suivi de ses 
principaux chefs portant des bannières distinctives, dont 
Vibhîsana, le Raxasa transfuge, explique à Ràma les 
emblèmes (ch. 33). Le combat s’engage avec fureur; 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugrîva , 
Hanumat, Laxmana ; mais, vaincu enfin par Ràma qui 
respecte son courage et l’épargne, il rentre humilié dans 
ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d’une exagération 
colossale; c’est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tête hideuse se dresse 
au-dessus des tours, en glaçant de terreur les satyres 
(ch. 38), Soumis aux ordres de son frère, tout en prédi- 
sant sa défaite, le colosse s’élance au combat, écrasant 
tout ce qu’il atteint, dévorant tout ce qu’il écrase (ch. 39- 
45). 11 saisit Sugriva et l’enlève; mais celui-ci s’arrache 
à son étreinte ; et bientôt, au milieu d’un horrible car- 
nage, Ràma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 
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bras et la tête, jusqu’à ce que son corps s’écroule comme 
une montagne (ch. 46); 

Ravana est frappé d’épouvante ; quatre de sèsfils renou- 
vellent lé ebriibat, mais, après des prodiges de couragé, 
Atikâya et lés trois autres succombent sous les coups 
d’Àngâda, de Hanumat, de Laxmana (ch. 47-51). Indrajit, 
seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 
valeur.. Revêtit d’une force suriiaturelle par l’effet d’un 
sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il 
s’élance sur l’armée des Vânaras qu’il accable et assoupit 
avec ses flèches. Leurs corps sans mouvement jonchent 
le champ de bataille; les Yâtavas se croient enfin vain- 
queurs; mais, conseillé par le vieux Jambavat, l’agile Ha- 
numat s’élance d’un vol hardi au sommet de l’Himalaya, 
d’où il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent là 
lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lankà par les satyres furieüx; mêlée nou- 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam- 
pires redoutables (ch. 54-58). Indrajit, pour effrayer les 
assaillants, Compose un fantôme de Sità qu’il immole ert 
présence de l’armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péné- 
tré d’horreur, porte cette triste nouvelle à Ràma, dont le 
désespoir est calmé par le prudent Vibhlsana (ch. 61-64). 
Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxmana rompt 
les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges 
Indrajit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65). Invec- 
tives mutuelles de Vibhîsana et d’indrajit, combat de 
celui-ci contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d’Indra (ch. 66-70). 

Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 
Ravana tombe sans connaissance; puis, l’âme exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s’élance pour tuer Sità, qu’un conseiller fidèle Avindhya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 71-72). Revenu à lui- 
mème, il la tourne tout entière contre les princes d’Ayo- 
dhyâ ses ennemis. Il réunit les phalanges qui lui restent, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme l’ouragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugrîva et Angada, chefs des sa- 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 
Yirupaxa, Unmatta, derniers chefs des vampires (ch. 
76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 
parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flèche de Ràma brise sa lance (ch. 79-80) ; 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
Laxmana, en expiation d’Indrajit. Il tombe mourant, et ce 
n’est qu’avec effort que les satyres et Ràma lui-mème 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 
(ch. 81-82). D’après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l’art de guérir, Hanumat s’élance au loin à la re- 
cherche d’une panacée, qu’un Raxasa fécond en ruses 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Bharata sur le sort de ses frères, Hanu- 
mat vainqueur porte une cime de montagne au camp des 
Vànaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro- 
matiques rappelle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La mon- 
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu- 
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 
recevoir Ràma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 
peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 

Le duel suprême est engagé ; il se poursuit entre les 
deux guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
vers mille péripéties, au milieu d’étourdissants prodiges, 
et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
en attente, les dieux et les démons sont en suspens ; les 
têtes du géant décacéphale renaissent à mesure que Ràma 
les abat (ch. 87-91). Mais enfin, averti par l’écuyer cé- 
leste, il dirige droit au cœur le trait flamboyant de 
Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
travers les mondes, pendant que Ràma, aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
11 trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ravana, dont les femmes éplorées, Mandodari en tête, 
célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). Il pro- 
clame Yibhîsana roi de Lankà, et envoie Hanumat vers 
Sitâ, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
ment à ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la noble épouse, conduite par Yibhîsana, 
s’avance vers son époux, palpitante d’émotion : entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles ; 
car un soupçon funeste s’est élevé dans le cœur troublé de 
Ràma, qui reste muet et froid en présence de Sitâ ac- 
cablée (ch. 99). Enfin éclate l’aveu terrible ; Ràma doute 
de cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou- 
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lant violemment son amour en présence de l’armée stu- 
péfaite, il congédie, il répudie Silà, qui, après quelques 
touchantes paroles exprimant l’innocence de son Cœur, 
s’élance par un sublime élan dans là flamme qui brille 
sur l’autel (ch. 1 00—10 1 ) . Aux cris de l’assemblée, au 
muet désespoir de Ràma succède soudain l’apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom- 
phe et rendre le calme à son cœur. Brahmà lui-même, 
prenant la parole, lui révèle son origine divine, la puis- 
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris- 
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé- 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 
Ràma écoute en extase cette magnifique apothéose, Sitâ, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Ràma, transporté de joié mais accablé d’un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Brahmà d’une 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
A l’auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaratha, dont l’âme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Ràma qui l’implore la plus touchante 
des grâces, la réhabilitation de Kaikéyî (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 
invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une pluie 
d’ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 
Ràma, rendu au bonheur, monte avec Silà, avec son frère 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma- 
gique deKuvéra qui les emporte triomphants dans les airs 
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(ch. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, Râma 
revoit et indique à Sità les lieux témoins de leurs vicis- 
situdes, et cette revue pleine d’émotions, qui rappelle 
lpurs épreuves, leurs douleurs, leur triopaphe, ramène 
le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
commença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Hanumat, s'avance avec empressement au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Râma, Bharata, Laxmana , Çatrugna, celle de 
Sugrîva et de Vibhîsana, celle de Kauçalyâ et de Sità, 
au milieu d’une population enthousiaste, prépare le dé- 
nouaient du poème, le sacre solennel du héros (ch. 111 — 
112). Couronné dans la ville d’Àyodhyà rendue à la joie, 
à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 
la faveur des dieux, Râma commence alors ce règne 
fortuné qui pour l’Inde entière fut celui de l’âge d’or 
(ch. 113). 

Il est vrai qu’un appendice du poème, intitulé Uttara- 
kanda, dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
daille, la tradition purement humaine, où des passions 
funestes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 
de Râma, l’exil de Laxmana, le délaissement de Sitâ, la 
fin mystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, n’affecte nullement l’unité du poème, sa primitive 
et solennelle grandeur. 

Quel en est le sens véritable? Doit-on y admirer seule- 
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ment l’œuvre d’une imagination brillante, d’une verve 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
mes ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté du charme 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l’histoire, la trace d’événements glorieux immortalisés 
parle génie ? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Ràmaïde comme dans l’Iliade, l’Odyssée, 
l’Enéide, avec lesquelles elle offre tant de rapports que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n’échap- 
peront à aucun de nos lecteurs. L’histoire primitive d’un 
grand peuple s’embellit; elle ne s’invente pas. D’ailleurs, 
de toutes les épopées, la Ràmaïde est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstraction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Râma, roi d’Ayodhyà, ce héros de l’Inde con- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume, soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière , des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique, 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l’Océan, et bravant hardi- 
ment l’arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avant l’ère 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
au loin la terreur. Entre eux et les Àryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas, d’autres tribus com- 
plètement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d’arbres et n’ayant d'humain 
que le visage. Ne serait-ce pas l’ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Ràma, outragé par Ràvana, 
le puissant despote de Ceylan, le chef des Raxasas ou 
vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vànaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 
traverser l’Océan, attaquer l’opulente Lankà, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
l’indépendance de l’Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l’apothéose 
de Rama ; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
nous ait transmises l’antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
nombre de ces morceaux saillants dans lesquels la simpli- 
cité du trait est relevée par l’éclat des images, et la vérité 
des situations attestée par l’émotion du cœur. Il fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
visible pour que l’ordre dans lesquels ils se suivent pût 
en signaler la portée. C’est ce que nous avons essayé de 
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faire ici, comme dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dans les textes et les imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
en français se retrouve dans notre publication précé- 
dente, peuvent donc sp résumer par le sommaire suivant. 

t. Brahma promet l’immortalité à l’œuvre du 

chantre de Ràma. 

2. Ayodhyà, la cité inviolable, métropole de l’Inde 

ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 

ratha naissent sous les auspices de Vishnus. 

4. Adolescence de Ràma; son premjer départ avec 

le sage Viçvàmitra. 

5. Vue d’une forêt sauvage hantée par les mauvais 

esprits. 

6. Repos pendant une nuit sereine, consacrée au 

récit des légendes. 

7. Légende de la descente de Gangà, s’élançant de 

l’Himalaya à la mer- 

8. Ràma, à la cour de Mithilà, tend l’arc de Çiva 

et le brise. 

9. Mariage de Ràma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Sità. 
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10. Ouragan au moment du retour; Râma le brah- 

mane vaincu par Râma le guerrier. 

1 1 . Audience solennelle dfe Daçaratba présentant le 

vainqueur aux princes ses vassaux. 

12. Ruse de la belle-mère de Râma, et serment 

funeste du roi. 

13. Adjuration de Kaikéyî aux puissances du ciel et 

de la terre. 

14. Demande d’exil ; vaine douleur de Daçaratha. 

13. La sentence publiquement proclamée; noble 

résignation de Râma. 

16. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 

1 7 . Rénédiclion touchante de sa mère Kauçalyâ. 

1 8. Entrevue de Sitâ et de Râma. 

19. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions morales de la reine et du roi. 

21. Fin de l’épisode de Yajnadatle; son apothéose. 

22. Mort de Daçaratha; l’état sans roi. 

23. Rharata et Çatrugna dans la forêt fleurie. 

24. Râma et Sitâ dans le bosquet mélodieux. 

25. Réunion des quatre frères. 

26. Douleur filiale de Râma. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 

29. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut. 

31 . Départ de Râma pour l’Inde centrale. 

32. Nature fragile des femmes. 

21 
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33. L’ange el la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Ràma. 

35. Lutte et mort de Kbara. 

36. Portrait de Ravana et de sa cour. 

37. Chasse au cerf magique. 

38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Silâ. 

40. Enlèvement de Sità. 

41. Le vautour secourable. 

42. Combat du vampire et du vautour. 

43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Râma. 

45. Les hommes des bois. 

46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 

48. Revue de l’armée des Vânaras. 

49. L'anneau de Ràma confié à Hanumat. 

50. Vol des aigles vers le soleil. 

51. Première vue de l’océan. 

52. Clair de lune à Lankâ. 

53. Peinture du gynécée de Ravana. 

54. Découverte de la pauvre captive. 

55. Entretien de Hanumat et de Sità. 

56. Regrets de l’épouse. 

57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l’époux. 

59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux. 
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61. Vue splendide de Lankâ. 

62. Lutte des satyres et des vampires. 

63. Exploits d’Indrajit, fils de Ravana. 

64. Tempête soulevée par l’aigle céleste. 

65. Exploits et retraite de Ravana. 

66. Le géant colossal. 

67. Indrajit tué par Laxmana. 

68. La lance brisée. 

69. Combat final de Râma et de Ravana. 

70. Mort de Ravana. 

71 . Chant de triomphe. 

72. Générosité de Sitâ. 

73. Sitâ devant Râma. 

74. Sacrifice de Sitâ. 

75. Apparition des dieux. 

76. Défense de Râma. 

77. Prière à son père. 

78. Le voyage aérien. 

79. L’heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Ayodhyâ (î). 

Il suffit de jeter un coup d’œil sur notre analyse de la 
Râmaïde, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 
pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

* 

(1) Les extraits de la Râmaïde marqués dans ce sommaire se trou- 
vent traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens 

pages 86 à 92; 100 à t7o; 224 à 238; soit dans le Selectœ sanscrit 
de Nancy, pages 31, 48, 189. 
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manifestations différentes, unissent la tradition indienne 
à celles qu’a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres, fabu- 
leux qu’elle admet, quelque étranges qu’ils puissent nous 
paraître, ne sont-ils pas les représentants fidèles des.Titans, 
des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la mythologie 
d’Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 
toutes dans les brillantes rêveries d’Ovide? Et, abordant 
une sphère plus réelle, ne reconnaissons-nous pas, dans 
les héros du poëme, des types égaux, souvent supérieurs 
► aux nobles conceptions d’Homère et de Virgile? Ràma 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs meil- 
leurs moments; mais, plus vertueux qu’eux tous, il s’élève 
à la hauteur d’Hector, l’héroïque martyr du devoir, Sità, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Andromaque, comme Pénélope, comme 
Nausicaa. Autour d’eux il serait facile de retrouver, dans la 
série variée des caractères, ceux de Priam et d’Hécube, de 
Patrocle, d’Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L’espace 
nous manque pour développer ces idées ; mais nous pou- 
vons les signaler avec confiance à l’attention des hommes 
de goût, des amis de la belle et grande littérature, qui 
reconnaîtront que la nature puissante de l’Inde ne diminue 
en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri- 
tualiste. 
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VIII. 

TEXTES ET IMITATIONS. 


i. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu’une ingénieuse 
légende attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 
s’inspira le poète Valmiki, participe à la fois de l’hexa- 
mètre grec et de l’alexandrin français. Comme le premier, 
dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il 
distingue soigneusement les voyelles longues des voyelles 
brèves; il est soumis à la règle d’allongement pour les 
brèves suivies de deux consonnes, y compris l’aspiration 
finale. Mais, contrairement au vers grec ou latin, il pe 
pèse pas les syllabes il les mesure; et leur nombre est 
constamment le même comme dans l’alexandrin français, 
auquel il ressemble également par sa coupure en hémis- 
tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique 
.appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, 
beaucoup moins obligatoire qu’en latin, il n’a guère de 
positif que la règle qui exige dans chaque vers une brève 
à la cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 
la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
aux exceptions. 
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Le vers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu’à la fin de chaque hémis- 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : « — o, ou - u - u ; et le second toujours par le 
mètre : u - u c’est-à-dire l’un par le bachique ou le 
crétique, l’autre par l’amphibraque ; la dernière voyelle 
restant vague (i). 

Mais cette apparente monotonie est relevée par l’allure 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 
l'accent, dont les subtiles nuances échappent maintenant 
à notre oreille, de même que les gradations de la lettre 
a bref sont pour nous complètement perdues ( 2 ). Il est 
évident que la prononciation indienne, des voyelles aussi 
bien que des consonnes, s’est altérée dans la bouche 
des brahmanes après tant de révolutions et d’invasions, 
d’une manière plus justifiable encore que celle du grec 
ou du latin. Gardons-nous donc d’imputer aux antiques 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité 
accidentelle résultant de l’amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 


(1) Voir, pour plus de détails, Théorie du Çloka, parChézy. Paris. 
1831. 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons princi- 
paux qui paraissent correspondre à s et o grecs. 
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d’images si belles et de sentiments si généreux l’attrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d’exprimer chaque caractère 
sanscrit par un seul caractère romain. II suffit de recourir 
à notre 1" chapitre pour voir que la prononciation des 
voyelles simples ou doubles s’accorde généralement en 
sanscrit et en latin, la prononciation de l’a bref étant 
vague, la lettre i équivalant à i, la lettre u équivalant à 
ou. 11 en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n’existe donc que pour la classe des 
palatales J,/, n, indiquées chez nous par un tildé ou un 
trait avec la valeur de tch, dj, jn ; et pour celle des céré- 
brales t, d, n, indiquées par un point souscrit qui marque 
leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 
ç qu’on peut assimiler à ç espagnol ou à ch allemand; 
la sifflante cérébrale s qui correspond à sh anglais ou 
ch français et peut se doubler en x ou x prononcé kch; 
et ènfin la linguale vocalisée r ou f, dont la valeur réelle 
est re, ne, quoiqu’elle ait dégénéré en ri. Quant aux 
deux désinences £ et m,, elles se prononcent chez les In- 
diens actuels comme h final et comme n sourd. Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude de leur 
valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 
qui les représentent. 
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Ces remarques devant suffire, selon nous, pour la lec- 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 
il restait à faciliter celle des mots; et nous nous sommes 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation scru- 
puleuse et positive de chaque mot distinct, séparation en 
faveur rLe laquelle ,nous avions réclamé depuis long- 
temps (*), mais encore à l’indication des parties princi- 
pales de chaque groupe que nous marquons par un petit 
trait. L’obstacle le plus grave était sans contredit l’eu- 
phonie continue d’une langue dont tous les mots s’en- 
chaînent pour l’œil comme pour l’oreille sur les manus- 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finale 
d’un mot par l’initiale suivante. Nous avons maintenu ces 
modifications, virtuellement inhérentes au sanscrit, et 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles faciles à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d’une manière 
plus générale, non -seulement dans le corps des mots 
mais dans l’enchaînement des phrases, que toute con- 
sonne muette, c’est-à-dire fondamentale, devienne forte 
devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 
palatales et les cérébrales s’assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d’assimilation. La désinence nasale »$, à la fin 
d’une syllabe, subit dans la prononciation l’influence de 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(1) Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde. Introduction. 
1836 . 


Digitized by Google 



— 329 — 


labiale, elle reste m. La désinence aspirée £ est plus 
variable : suivie d’une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, s, s; suivie d’une 
lettre faible et précédée d’un i ou d’un u, elle devient r; 
suivie d’une lettre faible et précédée d’un a bref, elle 
s'adoucit en d; mais lorsque l’a est long, elle s’élide (*). 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 
rencontrent forment une longue, «, C, û. D’un a bref 
précédant f, u, résultent ai, au, résumés en ê, ô; d’un â 
long résultent âi, du, que nous écrirons dorénavant æ,æ; 
principe également applicable au r vocalisé, qui devient 
ar, âr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 
transforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 
naturellement la nécessité de l’apocope ou du retranche- 
ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 
ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 
dans notre transcription par une apostrophe mise en tète 
des mots. Un peu d’attention suffira pour décomposer 
chaque diphtongue et rendre au mot cité la voyelle qui 
lui appartient (*) . 

(1) Ainsi, dans les pages qu’on va lire, l’influence des initiales sui- 
vantes fait changer sarila / en saritaç, kùçalat en kôçalô, vâyus en 
vdyur, gôræs en gôrær, samlinâ > en samlind. 

(1) Une simple apostrophe ’ indique que la voyelle initiale d’un mot 
est contenue dans la finale précédente ; deux apostrophes " qu’elle est 
complètement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, latrâ'sli 
équivaut à taira asti ; kasyê "dam, à kasya idam; puræ 'va, à purd iva ; 
varâha'rxa, à varâha rxa ; s fila "rSa, à s fila s arüa ; sûxmû ” vyaklas à 
sûxmat avyaktag. 
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A ces principes généraux d’euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- 
clinaison et de la conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu’une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscrits 
correspondants. Nous nous bornons à ces indications, 
auxquelles nous attribuons peu d’importance dans un 
essai littéraire; car si l’on voulait appliquer à chaque 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 
qui s’y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétique, 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plus 
réellement classique est la correspondance d’idées, d’i- 
mages, de nobles conceptions et d’aspirations -généreuses 
que les chefs-d’œuvre de la littérature indienne offrent 
avec ceux d’Homère et de Virgile. C’est vers ce point que 
nous voudrions diriger l’émulation de nos jeunes lecteurs, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 
qu’effleurer, provoquera chez eux d’actifs efforts dont le 
succès est infaillible. 
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II. 

EXTRAITS DU MANAVA. 


IA CRÉATION. 

â 

1. dsid » dam. tamôBûlam, aprajdlam, alaxanam., 
apratârkyam, avijnêyam, prasuptam iva sarvatat : 
talus SvayamBûr Bagavân, avyakln vyanjayan idam , , 
mahâBûlâdi vrttæj as , pradur dsit tamânudas ; 
yô "sdvftindrya-grdhyas , sûxmô, "vyaklas, sanâlanat, 
sarvaBûlamayô , "cintya/, sa êva svayam udbaBsu. 

Principio tenebræ, chaos atrum, informe, profundum. 
gurges inanis, iners, oppressaque cuncta sopore : 
tum Deus, ipse sui genitor rerumque repertor, 
semina magna ciens, nocturnA emersit ab umbrA; 
et, penelrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 
æternum, omniparens, mundo nascente refulsit. 

[Han. 1. si. 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

< 

2. Dannain, çanæf sahcinuydd, valmikim iva puttikâi, 
paralôka-sahâydrt'am, sarvaBûtdny apidayan. 
nd ’mutra hi sahdyârt'arn pitd mdtd ca tisfalds, 
lia pulradâram,, na jndtir, ilarmas lisÇali kévalaf. 
êkas prajâyalé jantur, éka êva praliyatê, 
êkô "nuBunklê sukrlam, éka cva ca duskflam,. 
milam. çariram ulsrjya kasÇalûslasamam, xitso, 
vimukd bdndavd ydnli, âarmas lam anugaccali. 
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tasmâd tiarmam, sahâyirCam nilyam, sahcinuydc canxs, 
darmêna hi sahàyêna lamas tarati duslararn, ; 
darmapraüdnam purusam, tapasd halukilvisan\, 
paralôkam, nayaly dçu, Sdsvantam Kaçarîrinam,. 

Ut formica domum, virtutem extendè gradatim; 
integer in vitâ comitem periture parabis. 
non pater aut mater puerive in morte sequentur, 
non te sponsa dolens; virtus cornes una fîdelis. 
nasceris ut solus, solus moriere, bonique 
sivo mali solus justâ mercede frueris. 
trabs aut gleba velut sternetur corpus, amici 
aversi abscedent, virtus affixa manebit. 
banc tu sollicitus factis atlolle secundis, 
hàc superare datur specus illætabile noctis; 
nam qui, fretus eà, vitium oppugnavit, in ædes 
evolat æthereas, cœlesti luce decorus. 

Man. IF. 2 36. 

LA. VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Salyêna pûyalé sdxî, darmat salyêna vardalê... 
ma' vamansCds svam dtmanam,, nrndm sâxinam utlamam 
manyanté m væ pdpakrlô : na kaçcil paçyati ’li naf! 
tâns tu dêvât prapaeyanti, svasyævd ’ntapurusas; 
dyxr, Cûmir, âpn, hrdayan%, candrdrkdgni-yamdnilds, 
rdtrit, saridyê ca, darmaç ca, vrtlajnds sarvadihinàm,... 
êkd ” ham asmi ’tyl dtmanam, yat Ivan i, kalyâna, manyatc ? 
nilyam, slitas lé hrdy êsa punyapâpéxita munis, 

Yamô vævasvalâ 'dévô, yas lavx 'sa hrdi slitas ; 
têna cédavivâdas lé, ma Gângdm, ma Kurûn gainas. 

Verus, summus honos testando vera loquendi... 
corde tuere vadem quo non præstantior alter. 
perversi secum reputant : « nos non videt ullus! » 
vos vidêre dit, vos pectoris inlimus hospes; 
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cœlum, aer, ignis, sol lunaque, noxque diesque, 
et tellus et aquæ, circumstant undique testes... 
forsan ais : « sum solus ego, quid caetera curem? » 
at judex in corde sedet rectique malique, 
ultor lama deus; nil te sejungat ab illo : 
sic Gangis cursum effugies larvasque nivales. 

(«on. VIII. 83.) 


LE DIEU .SOUVERAIN. 


4. Âtmaiva dévalât sarvâs, sarvam âtmany avastilam,-, 
âtma hi jdnayaly êsâm, karmayôgam, çarîrindm,... 
praçdsitdram, sarvêsam, anîydn samdnôr api, 
rukmâBam,, svapnddigamyam, vidyat latn purusam param. 
élam éké vadanly Agnim, Manum anyê prajâpalin, 
Indram êkê, "paré Prdnam, aparê Brahma çdçvalam,. 
ésa sarvâni Bûtani pahcaBir vydpya mûrliBit, 
janma-vrddi-xayær nilyam, sansârayali cakravat. 
êsam yas sarvaBûtêsu paçyaly dtmanam âlmanâ, 
sa, sarvasamatâm êtya, Brahma ’Byêli param padan >. 


Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 
corpora quidquid agunt, mens efficit una pe£ orbem... 
vis feîéfifa^’fiotens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, samnis modo percipienda baatis. 
dicitur hæc aliis Jgnisve, Manosve creator, 

Indra aliis, purusve Aer, seu Brahma perennis. 
quincuplici velans animantes tegmine. vives 
permeat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 
te vivum in cunctis agnosce, benignus in omnes, 
æquanimus, sanctnm Brahmæ sic limen achats. 

(Man.. XII. U9 ) 
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III. 

EXTRAITS DE LA BHÂRATIDE. 


LE DÉLUGE. 

1. Sa tatâra tayâ nâvd samudram, manujêçvaras, 
nftyamânam ivd ’rmîBir , garjamânam ivd ’mBarê. 
xdByamând mahdvâlæs sa naos tasmin mahddadæ, 

( jûrnatê capalê ’ va slri maltâ, parapurahjaya, 
næva Bûmir, naéa diças pradiçd va prakdçirê ; 
sarvam amBasam ivd ’sit, Ram, dyziç ca, narapungava. 
ivam Bûlê tadd lôkê sakalê, BaralarsaRa, 
adfçyanla rsayaf sapla, Manu t malsyas latæva ha. 
ivam hahûn varsaganans tâir\ nâvam, sô ”Câ matsyakas 
cakarsd ’landritâ, rdjan, tasmin salilasaficayê ; 
laid Himavalat çfhgam, yat param, prCivipatê, 
talrâ 'karsat tatd ndvam, sa malsyas, Kurunandana. 

En princeps hominum tenebrosa per æquora nave 
fertur, dum saliunt fluctua, dum nubila plangunt, 
dum magnas assurgunt ventis jactantibus undæ, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet, non mons, non littus in orbe, 
omnia mersa jacent, cœlum undique et undique pontus. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque sécant vada salsa triones; 
pisce trahente ratem, quam longi temporis actu 
culmine in acrio candentis sistit Himavi. 

, (Bhar. Iil.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Talô Dêvô viçudâdtmâ vimânêna caturmuKas, 
padmayônir jagatsraslâ darçayamâsa Râgavam,. 
Çakraç éâ ’gniç ca Vdyup ca, Yama Varuna éva éa, 
Yaxâüipaç éa Bagavans, lat'd saptariayô "malds-, 
rdjâ Daçarataç cæva divyaBâskara-mûrlimân, 
vimânêna mahdrhéna hansayuktcna Gdsvatâ. 
tatô ” nlarîxam, tat sarvan dêva-ganâarva-sankulan 
çuçuGê tdrakdéHram, çaradî ’va naBastalam,- 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eminet ovi 
splendor primigeni, mundi nascentis origo; 

Indras cœlipotens, sontum quæsitor lamas, 

Ignùque et Venlus, domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Cuverus ovans, septemque triones, 
advenêre; cornes volât illis præpete curru 
Daceratus, niveos flectens moderamine cycnos. 
liinc superis geniisque micat felicibus æquor 
curribus innumeris sulcatum, ut nocte serenâ 
sidéra mille natant liquido radiantia cœlo. 

(Bhar. III.) 


RURUS ET PRAMADVARÂ. 

3. Tatas, kalipaydhasya vivdliê samupasCilê, 
saKWif kridati sârüam, sa kanyd varaVarnini 
nâ ’paçyat samprasuplam, væ Bujahgam, liryagdyatam, ; 
padd éê 'nam, samdkrdman mumursus kdlacûdild. 
sa lasyâs sampramallâyâp côditâp kâlailarmanâ 
visOpaliplâm, daçandm Brpam ange nyapâtayal. 
sd dastâ têna sarpéna papdla sahasâ Buvi, 
vivarnd, vigalaprikd, Brastd-Baranacêtand; 
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niranandakari tésdm bdndûndm, muktamurdajâ, 
vyasur, aprcxanîyâ s& préxaniyatamâ’ Bavai, 
prasuptê ’vd 'Eavac cdpi Euvi sarpavisdrdild, 

Bûyô manôharalard bâti û va tanumaâyamd... 

Talas sarvê dvijavardt samajagmut karpânvild/... 
Rurus cukrôça gahanam vanatn gatvd 'tiduskitas. 
pôkcnd ’Bihatas sd ”( a vüapan darunam bahu 
abravid vacanam, çncan, piriydm, smrtvd Pramadvardm : 
« Çêté sd Euvi lanvangi marna çôkavivaràand, 
bdndavâm, ca sarvisân %, kim, nu duskamatas parai», I 
yadi dallai tapas laplam,, guravû vu maya yadi 
samyug drdditds, lêna sanjivatu marna priydl 
yat'd ca janapraBrti yalâtmd ’ ham, dflavratai, 
Pramadvarâ lat'd "dyæ ’sd samullisf'atu Edvinil ... 
âyusô "rclam prayacdmi kanydyæ, kêcarôttama ; 
çrhgdra-rûpaEdrand samuUisfalu mé priydl.. » 

« Pramadvardm, Rurûr Eâryâm,, dévaduta , yadi ’ccasi, 
uttisfatv âyusô ’rüénâ Rurôr éva samanvildl » 
êvam ukté tatas kanyd su ’datisÇal Pramadvarâ, 

Rurûs lasyd ’yusô "riléna, suplê 'va varavarnini 

Promisse» nuptura die Pramavera per hortos 
dum ludit, sociasque vocat festiva puellas, 
soptlum ante viam mediis in Doribus anguem 
non vidit, pedibusque premens moritura recessit. 
nam serpens fera colla movet, linguamque coruscaqe, 
dente venenoso teneros transverberat artus 
virginis : ilia cadit subitâ circumdata nocte, 
mentis inops, fusis pallenti in fronte capillis. 
multis, heu! lugenda cadit; florente juventJ 
tam speciosa prius, jam non spectabilis ulli. 
exanimis tamen ilia, .gravi perenssa veneno, 
morte serena magis, magis exoptanda quiescit. 
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Convenère senes sacris ex ædibus, omnes 
ora rigant lacrymis, tacito mœrore gementes. 
at sponsus terrore amens exclamat, et altam 
irruit in silvam, vocesque ad sidéra mittit : 

« Heu ! jacet ilia solo nostri pia causa doloris, 
cara patri, sociis, mihi carior! agmina coeli, 
si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 
assiduus cultor, conjux reddatur amantil 
si generis memor usque fui, pietate severâ 
débita jura tuens, conjux reddatur amantil... 
do tibi dimidium vitæ, dilecta, futuræ ; 
lux ea me fugiat qui tu renovata resurgas!.. » 

Hæc Rullus dum voce pià, dum flelibus orat, 
assensère dii : sponsi fugiente juventâ, 
ecce sopore levi velut experrecta, rubore 
virgineo suffusa gênas, nuptura resurgit! 

(fl/iar. /.) 

NALA ET DAMAYANTl. 

4. Alis'tan manujcndrânâm, mûriïni Dêvapatir iva, 
upary upary sarvis'dm, âdilya iva lêjasd... 
ata tâm,, vayasi prdplc, dasindm samalankrlam, 
çalam,, çalam, saKinâia, ca paryupdsaà, Caciin iva... 
« Tvam api rainait^ narindm,, narêsu éa Nalâ varas ; 
viçislaya viçislêna sangamd gunavdn Bavêt... • 

KanakastamBa-ruciram, lôranêna virdjilam, 
vtvipus tê nrpd rangam,, mahasinhà ivâ 'çalam,... 
Damayanti lato rangam praviviça çuBânand, 
musnanli praBayâ rdjdm, caxûnsi éa manânsi ca... 
latat sankirtyamanêsu rdjdm, ndmasu, Bdrata, 
dadarça liaimi purusdn panda lulyakrldn iha... 
sd viniçcilya bahuiid, vicarya ca punat punat, 
çaranam prali dévdndm prâptakdlam amanyala... 

22 
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Y al' à ’klam, cakriré dêvds sdmart'yam, lingaSdrané. 
sd ’paçyad vibuUdn sarvdn, asvéddn slabclalôéanân, 
hfsitasrag-rajôhindn, sCitdn apfpalô xilim,. 
câyddvilyô, mlânarak, rajatsvêda-samanvilas, 

BûmisCô NæsaSaç catva, nimisêna ia sûcila/. 
sd samîxya lu tdn dêvdn Punyaçlokam, ca, Bârala, 
Næsailam, varaydmdsa Bæml darmêna, Pàndava-, 
vilajjamand vastrdnlê jagrdhâ yatalôcanâ, 
skanlladêçê "sfjat lasya * srajam paramaçûbanâm,, 
varaydmdsa cævæ 'nam paiitvé varavarnini. 

Tatô : ht î, héli t sahasd militas cabilô narâdipais, 
dêvær mahârsibis latra : sâilu, sâilvitH Bârala. 
Damayanlim lu, Ksoravya, Virasênasulô nrpas 
dçvdsayad vardrôhdm prahfstênd ’nlarâlmand : 

» Y al Ivam üajasi, kalydni, pumânsam, déva-sannidso, 
lasmdn mâm vidSi Darlâram, (lai lé vacané ralam,; 
yavac ca me darisyanli prdnâ dêhê, çucismild, 
laval tvayi Davisydmi, satyam êlad bravimi têt * 

Adstat principibus, ceu frontc Dicspiter altà, 
omnes exsuperans, clarissima solis imago... 
centum inter famulas, ver lætum ætatis adepta, 
cenlum inter sodas, sicut Charis aima refulget... 

« 111e viris decus est, tu candida gemma puellis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amorel... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 
hic, sperata diu, tandem formosa Damantis 
progreditur, rapiens vultusque animosque faventum. 
nomina lum résonant regum vulgata; sed ecce 
quinque virûm in medio videt ora sirnillimd cœtu ; 
obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 
flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vicit purus amor, mentisque crrore sotuto, 
quattuor ecce paiam, ra.dianti cincta coroni, 
arrectis oculis, ab humo so fulgida tollunt 
numina; sed quinto marcescere serta videntur, 
et nictare oculi, terræque incumbere gressus. 
ilia deos vigiles cœlesti in luce, Nalumque 
mortalem aspiciens, mortali lida marilo 
annuit, et chlamydem roseo suffusa pudore 
attingens, humeris injecit florea serta, 
florea, conjugii solemnia vincla futuri. 

« Eia! simul reges, « bene sit! vatesque diique 
conclamant, « bene sit cceptis felicibus! » ille 
exsultans, teneræque metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : « Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis præsentibus, optas 
conjugio! tibi vir devotus pectore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid honestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebo! » 

(Bhar. W.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTALÂ. 

5. a Jdnan api, maharaja, kasmàd êvam praBâsasê : 
na jânâmi ’ti! nicankan yat'd ’nyas prakrlô janai? 
manyatê pdpakam, krlvâ : « na kaçcid vêlti mdm ili! » 
vêdanli cæ 'nam, dêvdç ca, svap cxvd ’nlarapurusas... 

t Sa Ivan} svayam api prdplam,, sâ ’Bildsam iman} sulam, 
prêxamânam, kalâxêna, kimarCam avamdnasé? 
anddni biBranli svdni, na Bindanli pipilakdi ; 
na BarêCâs kaCam, nu Ivan}, darmajnas san, svam dtmajan }T 

u Vêdcsv api vadanti 'mam, manlrajulam, dvijdtayai, 
jdlakarmâni putrdnâm,, lava 'pi vidilum, yatd : 

» Angdd ahgat samBavasi, hrdayâd a Bijâyasé, 
dlmâ væ pulra namd 'si, sanjiva paradai palan}!.., » 
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« Kim, nu karma ’pubam purvé krlavanty asmi janmani. 
i /ad aham bânüavæs tyaktd, bdlyê samprati ca tvayd ’ 
kdmam, Ivayâ parityaktâ gamiiyâmi svam açramam,', 
imam, tu bdlam, sanlyaktum, nâ 'rhasi dtmajam àlmanat! » 

« Mente memor tac i t;l, quid ais, fortissime regum, 
immemor esse meî, vilis mendacia vulgi? 
censet enim peccare volens : « non me videt ullus! » 
vos vidére dii, vos pectoris inlimta hospes... 

a Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recolligit ova; 
lu, legum custos, lu prolem, invicte, repelles? 

« Scis quæ verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus aræ : 

» Corpore corpus, ave , mens mente renata paternâ ! 
læta meo puero centesima floreat æstas ! » 

a Nescio quæ labes ævo sit inusta priori, 
ut sic gente meà, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed ilium, 
ilium sume, pater, proprio de sanguine natum! 

[Bhar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SAVITRi. 

6. Ubdbyàm abyanujndld sd jagâma yaçasvini 
saha Barlrâ, hasantl "va, hrdayêna vidûy alé- 
sa vanâni vicilrâni ramaniydni sarvaçaf, 
mayûragana-juitâni dadarça vipulêxand, 
nadit punyavahâg cæva, puspüânç ca nagôtlamân. 
Salyavdn dha : paçyé ’ti ! Sdvilrim maiiuram, vacas. 
nirixyamand barlâram, sarvâvast'am ananditd, 
mftam éva tant, mené, kâlê munivaca/ smaran. 
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anuvartanti Barlâram, jagâma mfdugâmint, 
dvidi 'va hrdayam krtvd , tam, ca kdlam avéxali. 

Ata Bàryâ-sahàyat sa paldny ddâya viryavân, 
kafinam pûraydmdsa, talat kdsfdny apdtayat. 
lasya pâlayatat kâstan\ svêdô væ samajdyata, 
vyâydmêna ca têna sma jajné çirasi vêdand. 
sô "Bigamya priyâm Barydm uvaca çramapîditai : 

• Angdni cæva , Sdvilri, hrdayam, dahyali 'va ca; 
asvastam iva çd'tmdnam laxayê, milaBâsini ; 
toi svaptum iccé, kalyâni, na sfdtuçaktir asti mê. • 

Sa samâsddya Sdvilri Bartdram upagamya ca, 
utsangé "sya çiras kftvâ nisasdda mahilalc. 
talat sa Nârada-vaéô vismaranti tapasvini, 
lara muhûrtara, xanam,, véldm, divasam, ca yuyôja ha- 

Concessâ veniâ graditur cum conjuge, blandis 
arridens oculis, tacito percussa dolore. 
dumque per umbrosos saltus camposque virentfcs, 
frondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aeriisque cadit de rupibus unda, vagantur : 
aspice! ait juvenis jucundà voce; scd ilia 
sponsum respiciens, in eo defixa moratur . 
sponsum exspirantem, valis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem vultu simulans, dulci cornes hæret amori. 

Ut ventum in sHuas, inter spelæa ferarum, 
poma legit Sativan et odoras floribus herbas, 
mox etiam validâ rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque efTervere sudor 
incipit; æger, iners, Savitrim sua gaudia quærit : 

« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxæ 
deficiunt vires, jam slandi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori. » 
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Ilia solo recubat, languentem innixa lacertis 
accipit, admoto sustentât pectore pectus; 
collapsumque caput refovens exterrita, fati 
tempora, signa notans, dulci cornes hæret amori. 

(Bhar. III.) 


L'ÂME IMMORTELLE. 

7. Avindpi tu tad vidâi yêna sarvam idam, talarn. 
vindçam avyayasyd ’sya na kaçcit karlum arhati. 
na jdyatê mryatê vd Kaddéim,, 
nd 'yam Bûtvâ Bavitd vd na Bûyas. 
vdsânsi jirnâni yat’d vihâya, 
navdni gfhndli nard "parant, 
taCd, çarirâni vihdya jîrnany, 
anyâni samyâti navdni dêhi... 

Içvaras sarvaBûtânâtn, hrddéçê, "rjuna, iis fati, 
Brdmayan sarvaBûtdni yanlrdrûddni mdyayd ; 
lam êva çaranam, gacca sarvaBavêna, Bdrata ! 
tat-prasàdàl parâm, çàntim, st’ânam prdpsyasi çaçvalant,. 

Mens ea pura, vide, necis expers, orbis alumna, 
aspernata necem , protenditur omne per ævum. 
gignilur aut morilur specie fallace, sed ipsa 
non fil, non facta est, non sorti objecta futur æ, 
utque hommes aliam. vestem. mareente relictà, 
sponte adeunt, mens læta nova se corpore veslit... 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit ; 
ut temo radios, sic nos occulta potestas 
mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 
hâc duce conscia mens ætemâ pace fruetur. 

{Bhar. VI.) 
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L’ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dvd Bûtasargto lbké”smin, dæva dsura éva ca. 
dæ vô vistaraças prûkla ; âsuram,, Parla, mê çrnu : 

Pravrllim, ca nivfltim, ca jand na vidur dsurât, 
na çsocam nâpi éâ ’éarô, na satyan\ lés'u vidyalê... 

« Jdam adya mayd lab'dam, idam, prâpsyê manôralam,, 
idam asti, 'dam api mi bavisyali punar danam,. 
as® mayd hatas catrur, hanisyê cd ’pardn api ; 
ipvarû "ham, aham. bôgl, siddô "ham,. balavdn subi, 
âilyô "Bijanavdn asmi; kd "nyô " sti sadrçô mayd ? 
yaxyê, ddsydmi, mddisyi! » Iti ajnàna-vDnbhitâf, 
anêkacilla-vibrânlâ, môhdjala-samâvild/, 
prasuplds kdmabûgêsu, patanli narakê "çucso... 

Trividam, narakasyd ”dam dvâram, nâçanam âlmanas; 
kdmas, krôdas, laid lobas', tasmdd état trayant, tyajétf 
êlær vimuklaf, Kxmlêya, tamôâvarær tribir naras, 
Tîcaraty dlmanaf, çrtyas, tald ydti pardm, galim,. 

Duplex norma, deos aut numina prava colentûm. 
nota tibi bona lex; disce à me facta maloruin : 

Vitam ignorantes, verlatur ut ilia reverlens, 
nil vidére; pudor, pietas, decus, irrita verbal 
« Hoc, aiunt, hodiè arripui, cras illud habebo; 
hoc est, illud erit lucrum mihi sorte paratum. 
stravi hostem sternamque omnes quicunque résistent; 
sum dominus, sum dives ego, sum forlis abundans, 
faustus et indomitus; quis se mihi conférât aller t 
sacra dabo donisquc fruarl... » Sic mente sinistrà 
sopiti penitus, vitiorum turbine rapii, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia tema necis quibus imas itur ad umbras; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido. 
his tribus absistens, animo meliora secutus, 
curre viâ Victor superas quæ ducit ad arces. 

(. Bhar . F/.) 


ASCENSION D’ARJUNA. 

9. Arurôha ratam, divyam,, jyôlayan iva Bdskaras ; 
ûrdvam dcakramê àimdn prahfslas Kurunandanag. 
sô "darçana-patam ydlô martyândm Bûmicdrindm, 
dadarçd 'dButarûpâni vimdndni sahasraças. 
na taira sûryag sômô và jyôtatê, na ça pdvakag\ 
svayx 'va prabayd taira jyôtanlê punyalabdayâ, 
lârdrûpâni ydni 'ha dfçyanlê jyulimanti væ, 
âipavad viprakfstavdt , tanûni vimahânly api. 

Taira râjarsayag, siddd, virdç ca nihilâ yudi, 
tapasâ ca jilasvargâf sampélus çalasangaça/ ; 
ganSarvdndm sahasrâni sûryajvalila-léjasdm,, 
guhyakdndm rsindm, ca, latæ ’vd ‘psarasâm, gond/... 
tatô "paçyat st'itam, dvâri çuBam, vijayinam, gajam,, 
Érâvatam, calurdanlam, Kxldçam iva çthginam,. 
sa siddamârgam âkramya Kurupàndava-satlamat, 
tatô dadarça Çakrasya purim, tdm Amarâvatim,- 

Divino Arjunas curru de vertice montis 
emicat impavidus, purasque elatus in auras, 
terrigonis ignota sequens mortalibus, æquor 
cernit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 
aureus haud ibi sol, haud luna argentea tempus 
dividit; effulgent propriæ virtutis honore 
agmina magna virûm, radianti splendida luce, 
quam procul in tremulos stellarum verlimus ignés. 

Cernit ibi regesque bonos, animasque fideles 
quas ardens pietas, quas fortis dextera clard 
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morte beat, vatesque sacros, nymphasque décoras, 
curribus aligeris tranantes cærula cœli... 
millia conveniunt, ubi candidus ætberis axe 
armipotens elephas celso stat major Ilimavo. 
obstupuit juvenis, cœtusque ingressus ovantes, 
æternam, aurigæ monitu. contendit ad urbem. 

(Bhar. III.) 

LA CITÉ CÉLESTE. 

10. Dadarça sa purîm ramydm, sidSicârana-sêvilâm, 
sarvêsu kusumæs punyæs pâdapær upaçôEilàm , ; 
taira sxganilikdnàn i ca puspândm punyagandindm : 
udvîjyamânô miçrêna vdyund punyaganilinâ. 
Nandanam, ca vanam punyam apsurtigana-sêvilam 
dadarça divyakusumær ôlivayidBir iva drumæ». 

Nd taptatapasd çakyô draslum, ntj. 'ndhitdgnind, 
sa lôkas punyakarlhiàm, nâ 'pi yud’dê pardnmukæt , 
nd 'yajvaliiïir, nd ’vratikær, na vêdaçruli-varjilxs, 
nâ ’nâplutângæs tirtêsu yajnaddna-vahiskflæs : 
ndpi ynjnalianæt xudrær drasluçakyat kafaficana. 
pdnapær, gurutalpxç ca, mânsddær va durdlmadit. 

Sa lad divyatt\ vanam paçyan divyagila-vindditan\, 
pravivéça mahdbâlius Çakrasya dayildm purim. 
talô dêvâs, ganüarvât, sidUdç éa paramarsayds. 
hfslds sampujayâmâsu Pdrt’am aklistakdrinam. 
âçirvddxs slûyamânô divyavâililrani-svanxr , 
pratipldê mahàbàhus çankadundulK-naditam 
naxalra-mdrgam, vipulam,, suravifi ’ti viçrutam, ; 
Indrâjnayà yayo Pârtas stûyamdnai samantapai. 

Protinus attonito supremæ appariait arcis 
immortale juhar; vidit per amœna vireta 
auricomos flores flatu virtutis odoros, 
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undantes alacri zephyro miscente colores. 

•vidit et Apsaridum silvas, ubi frondibus altis 
serta relucentes innectunt vivida gemmas. 

Ilæc loca nullus adit pietatem oblitus avitam, 
aut palriam exosus, pugnæ desertor honestæ ; 
quique focos nemorum neglexit et aima lavacra, 
Vedorumque preces et egenti munus amicum ; 
quique sacerdotum turbavit vota nefandus, 
helluo, carnivorus. mendax, impunis, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 
dum petit exsultans, ilium vatesque putresque. 
aeris atque maris genii telluris et ignis, 
Gandarvûmque chori, solemni laude salutant. 
tympana puisa sonant conchis immista canoris, 
mellifluo graciles respondent carminé nymphæ; 
sidereAque viâ, roseo splendore coruscà, 

Victor, cœlipotens, summo volât, obvius Indne. 

% (fihar. l/l.) 

DESCENTE DE YUDII1STHIRA. 

11. Agratû dévadûtas lu yayaa rdjdca prst'atas, 
patifânam açuïïam durgarr\, sêvitam pdpakannaüû. 
tamasd sanvrlam, tjôrar rç, kcçaçævala-çddvalany, 
yuklam pâpakftdm. gandxr, vidnsaçônita-kardanian\, 
ns (ikêça-s a m âkirn a , krmikila-samàkularn, 
jvalaw'na pradipléna samanldt parivêslilan >; 
ayùmuKæç ca kâkddyær grdr.eç ca samaSidrutam, 
sucimukxs lat'd prclær Vinüyaçældpamær vrlam,. 

Sa lal kunapa-durganliam, aç.wam,. lôma-harsanam. 
jngdma râjâ âarmâlmâ maüyê bahu vicintayan. 
dadarçô ’snddakæs kirndm, nadtm, cdpi sudurgamâm, 
asipalra-vanam, cæva niçitaxura-samv i'iam , ; 
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karamEavd-lukàn taptdn, dyusiçca pilas pft'ak. 
lôhakumGdnç ca tælasya kvdt'yamdndn samanlatas, 
kûta-çdlmalikam, cdpi dufsprpam tixna-kanlakam,', 
dadarça cdpi Kaontêyô ydtands pâpakarmanàtn,. 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius héros, 
horrendum per iter, septum pallenuhus umbris 
omnigenûm scelerum, præeeps immar.e barathrum; 
stagnât ubi fetor vitii inorbique necisque, 
sævit ubi flammæ strepitus, dum vermibus atris, 
vulturibus corvisque ululisque, abrepta feruntur 
ossa, caro, crines miserorum, et gurgite toto 
monstra cruenta vorant humante stragis acervos. 

111e cadaveribus mediis horrore silenti 
progreditur, tristes volvens sub pectore curas, 
pone Huit minitans undis torrentibus amnis, 
ensiferumque nemus falces protendit aeutas: 
ferrea saxa tonant, strident fornacibus imis 
lac oleumque tumens artus esura nocentes ; 
undique putre solum spinis scatet, ignibus aer, 
terrihilesque reis intentant omnia pœnas. 

(Bhar. XVIII.) 


la délivrance finale. 

12. « Kiyad advànam asmaGir ganlavyam imam idfçam, ? 
kva ca lé Erdlarô mahyam, 1 tan niâm dkyalum, arhasit... n 

Sa sannivfltô Sarmdhnd clusKaçôka-samdhitas 
çuçrdva taira vadatâm, dind vocas samanlatas : 

« Ilô, Gô, Sarmajna rdjarsi, punyâGijana Pdnilava, 
anugrahdrl'am asmdkam, UsÇa tdvan muhûrtakam! 
dyàti tvayi durdarsê vdli punyas samiranas, 
lava ganSdnugas, tâta, yênà' smdn sud a m dgamat. » 
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Têsâtn, lu vacanam, çrutvd ilayânâm, dindBdsindn }, 
ahôl krcram ili prdha, last'ao sa c'a Yuâistiras. 
sa là girat, puraslûd væ çrutapûrvds punat panas, 
gldnândm, dusKildiuinn c'a na Byujdnata Pdndavas ... 
êvan > bahuvi&am, râjd vimamarsa Yudistiras 
duskaçôka-samavistaç, cinld-vydkulilêndriyas. 
ata tivraganâa-tapto dévadûtam uvdca ha : 
u Ganvjatdm, latra yêsdn tvaw, dût as , lêsdm apànlikam,! 
na hy aham, latra ydsyâmi, st'ilô "smi'ti, nivédyaldm; 
matsahpraydd imê dînas suüinâ Brâlarô hi mê !... » 

S Cité muhùrtam Parte lu üarmardjê Yudistirê, 
djagmus taira, Kvravya, (levas Çakra-purâgamds. 
iêsu Bdsura-dêliêsu, punyüEijana-karmasu 
samâgalêsu dêvêsu, vydgamat lal tamû, nrpa. 
nadi vætarani cæva kûta-çdimalinà saha, 
lôhakumByds çildç cæva nd ’drcyanta Baydnakds ; 
vikrtdni çarirdni ydni taira samanlatas 
dadarça râjd K-aravyas, tâny adrpydni cd’Bavan. 
talô vdyus sukasprpas punyaganila-vahas pucis 
vavæ déva-samipastas çilalô "tiva, lidrala. 

« Quæ via? quis gurgos? non raortis lurida régna, 
fratres innocuos felici in seile requiro!.. » 

Hæc ait ægro animo, caligino cæcus opaçâ, 
ad lucera properans, medio quum clamor ab antro 
tollitur : » Alma deûm proies, justissime regum, 
hùc ades, optatæ nobis spes una quietis! 
purus namque tuo do pectore flatus anhelos 
erigit, ore pio flammarum avertitur ardor. • 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 
eheu! corde gemens, tetrâ stetit anxius orà. 
quas porcopit ovans tam sæpe et sæpe loquclas 
vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris... 
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sud subitô memor ille, dolore incensus et ira : 

« Aufuge! ait comiti, superas pete nuntius arces; 
non sequar : hic stantem qui te misère vidento, 
si modo, si fratrum possim lenire dolores! » 

Vix ea fatus erat, quum protinus æthere summo 
diviim sancta cohors, Indrâ duce, labitur atrum 
in specus, insolitâ collustrans tartara luce. 
ut virtutis honos, ut pax suprema refulsit 
per tenebras, procul ecce oculis evanuit omno 
supplicium, flumenque ardens, spinæque cruentie, 
fossæque ignivomæ, ferroque rigentia saxa; 
discessêre vagis obducta cadavera nimbis ; 
dumque favens zephyrus suaves difl'undit odores, 
inferius splendet ccéli radiantis imago. 

(Bhar. XV! II.) 


IV. 

EXTRAITS DE LA RAMAÏDE 


ORACLE DE BRAHMA. 


I . « Ydval st'dsyanti girayat saiitaç ca mahltaté, 
tàval Râmàyana-kaCd lûkêsu pracarisyali. » 


« Dum slabunl mofites, fundet dum Rumina lellus, 
cunetis fama lacis Ramo sacrata recurret. « 

(Ram. I. ?.) 
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LA VILLE D'AYODHYÂ. 

2. Kâçalô nâma muditas spitô janapadô mahdn, 
nivislas Sarayûlirê paçu-Sânya-danarüimdn ; 

Ayôdyd nâma taira ’sti nagari lôkaviprutd, 

Manund mdnavêndréna purs 'va parinirmild. 

Magna patet regio, genlis felicis alumna, 
quam pecora et messes et dona amplissima terræ, 
urbe sub invictâ, rigui propre fluminis undam, 
exornant, summoque Manos ditavit honore. 

(Râm. I. 5.) 


LES FILS DU ROI. 

3. Rdjô Daparat'asyd' pi yajnam islavatas tadd, 
sukrtasya palam, jdlam, pralyaxam, Buvi durlatiam,, 
tisro mahisyas las lasya rdjarsêr aBavan purd, 
gwiavatyô " nurûpdp ca, nipénd 'psarasdrn, samds; 
Kæçalyd sudrpi cxva Kækéyî cd 'Bavac cuBd. 

Sumilrd Vdmadêvasya baBùva karanisuld. 
las ans prajajniré. pulrdç calvdrô " müatêjasas . 
Ràma-laxmana-çatrugna-Barald dévarupinas; 
janma-lêjô-gunajyesCan \ pulram ■ apratimsojasam, 
Ksopalyd' janayad Rdmam Visnululya-parâkramam,. 

Ajodiæ rex Daceratus, pia sacra ferendo, 
sérum munificæ fructum est virtutis adeptus. 
uxores sibi 1res æquo sociàrat amore, 
naïdibus similes, formà præstante décoras, 
prima dédit Ramum, Baratum dédit altéra, fratres 
Lacmanus et Satrunus postremâ è conjuge nati; 
egregii gualuor, sed Ramus, gaudia matris, 

Visnus uti, genus altum, orbis decus, inclytus héros. 

{Ram. 1. 4<J.) 
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ADOLESCENCE DE RÂMA. 

4. Viçv dmilrd-gat' am, Rdman\ drslvd rajiva-ldcanam, 
laid vdyur avdl punyd nirajaskas çuDut çucit, 
papdta puspavflit Kâd, gitanddaç ca çtiçruvl 
çanKadundudi-nirgdsas, prayàtè Ragvnandanê. 

Ramus abit : vidêre dii lumenque juventæ 
purpureum frontisque jubar; tum lenis ab alto 
signât iter zephyrus, florum cadit aurea nubes, 
festivoquc sonant cœlestia tympana cantu. 

(Ram. I. 25.) 

LA FORÊT SOMBRE. 

5. « Kasyê'dam, mêga sankdçam, vana/tt, gûram prakâpaté ; 
durgam, paxiganà-ktrnam, jillikdgana-nddilam, 
ndnâmrgær gdrær vdçyamdnær vinâdilam,, 
sinha-vydgra-varâha'rxa-Kahgi-kuïijara-sêvilam, ? * 

« Quænam hæc silva vêtus, tenebrosa, simillima nimbo, 
raucisono volucrum grylloruraque agmine cincta; 
quam leo, tigris, aper, quam simius, ursus, byæna, 
rhinocéros, elephas, sævis rugitibus implent? » 

(Ram. 1. 27.) 


LA NUIT INDIENNE. 

6. « Sfitâ "rUarâtrag, Kâkuist'a, katâm, kaCayald marna ; 
nlspandds taravai sarvé, samlind mrga-paxinas, 
nxçéna lamasâ vyapld diçaç ca. Raijunandana 
siixmênd 'ïijanacûrnêna nadas krtsnam iva ’iijitam, 
graha-naxatra-tdrdGis katicanihir ivd ' vrtam , ; 
udéli ca ’sd çitâfiçur lôkakdnld niçdkaras, 
ahçuGis svær jagat svaccær garmârlam, hlddayan iva. » 
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» Dam lente placidas narrando ducimus lioras, 
nox ruit, et mcdio volvuntur sidéra lapsu. 
jam tacet omnis ager, pecudes pictæque volucres, 
et juga silvarum et montes umbrantur opaci. 
undique resplendet stellis ardentibus æther 
pulvere seu roseo conspersus; et ecce, soporis 
aima parens, radios diffundit luna serenos, 
arentemque siti gelidA face tempérât orbem. » 

{Ram. I. 30.) 


DESCENTE DE GANGIÂ. 

7. Tasyart'a vacandd Gangâm utsasarja ladd Haras... 
çrûlasâ léna susrdva Gangd Iripatagaminî, 
pdvayanli jagaüarâm,, punyd dêvanadi vuBâ. 
latô dêvarsi-gandarvô , yaxds, sidddgands tafâ, 
vimânær vividecr, Rdma, hayxr gajavàræs lata, 
paripluvagalâc éâpi dévalas taira vistilâs, 
svayam, câ ’nujagâmæ 'nam, Brahma lôkapalimdhas... 
lad adButatamam, lôkê Gangdpalanam ultamam, 
didfxavô dêvaganas samiyur amilæjasas ; 
çalddilyam, ivâ ’sit lu gaganam, galalôyadam,. 
kvaéid druvalaram, prdydt , kutilaru kvacid dyalam, 
vitalam, kvacid udBûtam,. çanær api punas kvacil; 
salilcnæ' va salilan^ kvacid aBydBâdU punas. 
çiçumarûga-ganær, minær api ca cahéalæs, 
vidyudBir iva vixipl&r, dkdçam aBavad vrtam,; 
panduræs salilôtpidæs kiryamdnam, sahasraâd 
çardc cuBram ivd 'Bâti gaganam, hansa-samplavæs. 
muhur ûr'damadû galvd papdla Saranilalc. 

Audit vota Civas terram qui sustinet altor... 
ecce soluta fugit sublimi è vertice nympha, 

Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 
eœlestesque simul genii, vatesque, diique, 
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curribus instantes, elephantibus, aginine equcstri, 
accélérant, pelagoque emergunt naïdes imo, 
et pater ipse deûm superâ descendit ab arce... 
dumque augusta cohors flumen mirabile Gangis 
aspectura, Cira sacrà de fronte revulsum, 
solibus irradiât circumvolventibus auras, 
unda velut ludens, nunc promit impete cœco, 
nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 
nunc extensa palet, nunc lluctus lluctibus urgcns 
intonat, et pisces et monstra natantia saltu 
præcipitans, latè vibranlia fulgura jactat. 
spumæ assurgentes per nubila celsa renidqnt, 
albet ut autumno cycnis migrantibus æther; 
ex altoque cadens infunditur amnis arenæ. 

{Ram. I. 40.) 

ÉPREUVE DE L'ARC. 

8. Salilam iva lad Ramas tôlayilvæ ’kapânind, 
ânamya ni i ’liy aine fia, sajyam cakré hasan iva ; 
sajyam, krlvd tataç cæva pûrayâmasa vîryavân, 
baEahja pûrayanp cxva mailyê Râmô balâd idan\. 
lasya çabdû mahdn âsid girêr iva viçiryatas, 
vajrasyé ’va vimuklatya Çakrêna nagamiirüani. 

111e levât digitis immensi ponderis arcum 
subridens, nervumque aptat conamine uullo. 
ut vero innixus graviter compressa tetendit 
cornua, vi subitâ disrumpitur arcus, et auras 
horrendo stridore ferit; ceu prona minaci 
monte .cadens, lndræ reboet sub fulmine rupes. 

(Ram. I. 69.) 

MARIAGE DE RAMA. 

9. « lyam Si/d marna suld saha-clarmacari lava ; 

grhdna pdnina pânim Ivam asyâ, Ragunandanat... 24 
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sarvê Bavanla/ sadrpær dârær yuktd yalavratds, 
kulôéitan^ çufiam, ilarmarr^ Kurutlvam,', pivam aslu va/l » 

« En libi Sita meo de sanguine florida consors; 
carpe manum victrice manu, regum inclyta proies! 
virginibus juncti juvenes æqualibus, alti 
vos generis servate fidem ; pax omnibus esto I » 

{Ram. 1. 75.) 

L’OURAGAN. 

10. Tayô/ samvadatôr êvam, vdyu / prâdur aBûn mahàn, 
pracanda/, parkardkarsô, kampayan iva mêdinin 
dipa/ satimirdp éd ’san, na latdpa divâkara/, 
rajasâ c'a jagat krtsnam basmanêvd ’vakiryatê. 

Vis ea, cum subitô desævit ab æthere vendus, 
flammeus, arva fugâ vastans; procul ecce dehiscit 
omne solum palletque dies, tenebrisque coortjs, 
pulverulenta tremit fulvo sub turbine terra. 

(flom. I. 76.) 


L’AUDIENCE ROYALE. 

11. ACa tatra samdsind/ tadâ DaparaC am, nrpam, 
pràcyôdicyâ / praticyâp ca daxindlyâç ca Bûmipà/, 
Mlêcâç ca Yavandp cæva Çakâ/ pælânlavasina/, 
upâsâm, cakrirc sarvê, iê déva iva Vâsavam,.., 
lam, drstvâ pranalam, parcvê krlafijali-pulam, nrpas 
didêça rdjd ruéiram, Rdmdyd 'nupam dsanam, ; 
lam, sa papyan narapali/ lutnsa priyam âlmajam,, 
alankflam ivd ’lmânam âdarpalaldm âsCilam, 

Dacerato sub rege ducum sedet ordine turba, 
quos curus boreasve tulit, zephyrusve notusve. • 
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nam Melcas Arius, Sacas in inontibus altis, 

Ionios nomades, terrestris ut Indra tuetur... 
durnque patrem Ramus submissâ fronte salutat, 
hune blandô excipiens sumrno locat ipse sedili ; 
et decus egregium dilectâ in proie videndo 
ceu proprià, speculo delusus, imagine gaudet. 

(Ram. II. 2.) 

LE SERMENT FUNESTE. 

12. Sa vfddat tarunim, Mryâm,, prânéByô ” pi gariyatim, 
apâpat pdpasankalpdm upacakramê dusKitat... 

« Ydvat pravartatê cakram,, Idvad ésd vasunâard ; 
pirCivyâm, râjardjô "smi, samrâl sarva-mah ixüdm ,. . . 
balam dtmani papyanli na vikdngitum arhasi ; 
karisyâmi tava prîtin%, sukrténd 'tmanat pape I » 

Inde senex teneram, quæ vitâ est carior illi, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 

« Quà patet orbis, ego populos dipone subegi; 
terrarum dominum regumque hic aspice regem... 
præsente auxilio quis te metus, optima, turbat? 
ûet quidquid âmes, coeli per gaudia juro! » 

(Ram. IL 9 ) 

ADJURATION DE KAIKÊYi. 

13. Tus ta tend ’Ca vdkyêna, hrstd ’Siprâyam âlmanat, 
vyajahdra mahâgôram, Kækêyî bream aprxyam, : 

« YaCâ Sarmêna papasê varan) mahyam, daddsi ca, 
tac cmvanlu samâgamya dêvâf Ç akra-purâgamds ; 
candrâdilyso, grahâç cæva, naBô, râtryahani, dipas, 
jagac ca, prfivî cæva, saha gandarva-raxasæc, 
niçdcaràni Gûlàni, gfhêsu grhadi'valâi, 
ydni cû ’nydni satlvdni, jdniyur Bdiitam, vacas! • 
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Læta viri dictis, exultans fraude malignà 
dirum agressa nefas elatâ fronte profatur : 

« Quod murius mihi, rex, voto solemne dedisti, 
hoc fxrmare velint, Indrâ duce, mimina cœli, 
lunaque solque potens; hoc sidéra noxque diesque 
et tcllus et aquæ, geniique a'ut luce vigentes 
aut tenebris, tacitâve domo turbàve frementi, 
sive alii quicumque hominum protnissa reposcunt! » 

[Ram. II. 9.) 

SENTENCE D’EXIL. 

14. • Tas tvayd ’yam samdramBô Râmam prati samdhüat, • 
anênâ ’pnôtu Baralô yævarâjyê "Bisecanam,-, 
vanam, gaccatu Râmaç éa cird-j ina-j aldclaraf, 
nava panca ca varsâni ; varia êtx> vrnômy aham,! » 

Éôir vacôBir Kækêyyd hrdi vidâô narâSipat 
Bayêna hrslarômâ ’Bûd, vyâgrim, dfstvâ yal’d mrga/... 

« Hâ pulra Râma Uarmâtman, madBakta guruvalsala, 
kat'am, tvâm alpapunyâ "ham parityaxydmi sancayam,! 
hâ rdlri, sarvaBûldnâm, jivildrclâ-pahdrini, 
né' écdmy adya praBdlân tvâm aByâcê krtahjalii ! » 

« Sacra peracta tibi, Ramo diadema paratum : 
regius hoc juvenis Baratus ferat! et procul urbe, 
nebride vestitus, vinctis de more capillis, 
quinque novemque super Ramus tuus exulet annos ! » 

Vocibus his rex corde tremit, stat pallidus ore, 
hirsulisque comis, uti visa tigridc cervus:.. 

« Heu puer unus amor, tardæ spcs una sencctæ, 
sic le falsus ego merità. pro laude repellam ! 
heu nox, dimidium tollens mortalibus ævi, , 
absit acerba dies, miserum tege funditus umbrâ! 

(Ram. II. 9-IO.) 
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RÉSIGNATION DE RÀMA. 

15. Sfilam sampraçrilam, drslvd Rdmam, RaparaCô nrpat , 
Rainé ’ly! uktvâ tu vacanam, vaspavêga-jadikrta ?. 
lam apurvâm, pilus drslvd vikdram, pariçankitas 
Rdmô ”py udvcgam dpcdê , padâ spfstvê 'va pannagam, 
sa dina iva, çôkârlô visanna-vadanaf latas, 

Kækéyim aBivîxyæ ’vai>\ Rdmô vacanam abravit... 

o Yadi satyapralijnam, tvam, pilaram, kartum arhasi, 
dlmanam apivâ kartum yadi satyam, vyâvasyasi, 
sapla saplaàa varsdni • lato vanacarô Bava, 
lyâktvâ râjyam diçam, hy êlâm, cirdjina-jatàilaragl » 

Rdmô "py écart} vakkaçayd Kækêyyd paripédilag, 
kaçayc ’va hayas sâdug, tvaravdn vanam udyatag: 

« Svayam, mdlaram api'céya, Vædêhîm, parihâya ca. 
adyx ’va vanavdsdya gaccâmi , sukini Bava ! » 

Ut stantem propiùs natum videt, arixius, æger, 

Rame! ait, et lacrymis vox interelusa fatiscit. 
turbatuni videt ille patron, tacitâque recedit 
mente pavens, gelidum pede ceu calcaverit anguem. 
decolor inde, miser, luctu depressus amaro, 
immotam ante oculos humili rogat ore novercam... 

Ilia citd : « Servare patris promissa volenti 
atque fidem propriam consueto more tueri, 
silva tibi seplem seplemque habitanda per annos, 
sede istâ profugo, sub nebride, crine revincto! » 

Voce fer;t pungente, vir cmicat, ut probus acri 
verberc tactus cquus prærupta per avia fertur. 

« Maire salutatâ, dimissà conjuge, silvam, 
jussa paterna sequens, lætare! hodiernus adibo! » 

(Ram. 11. 15-16.) 
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COLÉHE DE LAXMANA. 

• 6. Sa badâvâ Briikulim, rôsdd Bruvôr maSyê nararsaBat, 
nipaçvâsa, mahâsarpâ vi las ta iva rôsilaf :... 

« Têjap xâlram, samâlambya tam6raman\ lyaklutn arhasil 
klivâ- hi dsevam êkækam, prasasanti, na purvsam,. . • 
pratipam api paknômi vyasmâÿâ-ByupâgaJam 
dævam, purusakdrêna pratirôdâum, arindama. » 

Front t minax frater suspiria ducit anhelans, 
magnus uti serpens furit imo sibilus antro 
» Ferrum lange manu, bellator fraudibus obsta! 
segnis enim fatum præsenlü, fortis honorem ; 
nempe queo fatum, si quid crudele minetur, 
nequitiæ domilor, dextnt superare virili. 

{Ram. 11. 20.) 

BÉNÉDICTION DE KAUÇALYÀ. 

* 

17. Samdfvasya tatô Bûyat Kaupalyd Rdmam abravtt 
vyaktâxaram idam, vàkyam,, dind sdsravilêxand... 

« Sarvalôka-praBur Brahma, vrsa-Bangas taCæva ca, 
trælôka-nâl aç ca, vanê raxatu Ivâm,, janârdanal 
svasti kurvantu tê sâdyâ, marutdp 6 a maharsiBis, 
svasti mitrag sahddilyæs, svasti rudrd diçanlu têt 
dipap 6 a vidipap éæva, mâsâs, sanvalsardf, xapâs, 
dindni éa, muhûrtdc ca, svasti, putra, dipantu tê! » 

Sed mater tam læta prius, tam mcesta reversâ 
sorte, pium lacrymis natum compellat obortis 
a Omnipotens libi Brahma, puer, triplicique recursu 
Visnus ovans, tauroque Civas elatus adesto ! 
le patres geniique et numina sancta deorum, 
te sol alta petens, te sol dum vergit ad undas, 
flabraquc ventorum foveant; te mensis et hora, 
nox nigra, Clara dies, meliora in tempora servent! » 

(Ram. II. 25.) 
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ENTREVUE DE SITÂ ET DE RÀMA. 

18. Ily apriyam i dam, vâkyam, çrulvd sd priyaBdsini, 
sd 'sûyam iva Baridram Silâ vacanam abravit : 

« Çapê "ham, lê prasâdêna jivitêna éa, Râgava, 
yatd né ’écâmy aham, vaslum svargê ” pi rahitâ tvayâ. 
tvan\ mê nâtô gurup cæva, galir dævatam éva 6a\ 
gamiiydmi Ivayd sdrâam, êsa mê niçéaya / parut I 
tvayd saha Bavisydmi phalamûla-krlâpanâ, 
durBard na Bavisydmi vanê lê ” ham, kaCahcana ; 
icéâmi saritat çældn sardnsi ca vandni ca 
draitum, valkalasamvild, Ivayd nâCêna raxild. 

Baridram, kila, yâ ndri éâyê'vd ’nugald sadd, 
anugaccati gaccanlam iisfantam cd ’nutisÇati , 
lad BdvaBavâni-rald, tal samyôga-parâyanâ, 
tam êvam Bûyô Baridram, sd prêtyd ’py anugacêali. 
na tê ” ham aparâUyâmi karmanâ manasd 'pi va, 
vdcâ vd, tal kat'ari} mâm, tvam, lyaktûm iéSasy akâranam,. 
y as Ivayd saha sa svargô, nargkâ y as tvayâ vind; 
kuru mê dayitam, kâmam,, gaccêyam, sahitd tvayd! » 

Sa tasyât karunær vâkyær hrdi xala ivd ’lurat 
mumôéa vâspam, çôkôsnam, dæryasanrudcla-mdnasat. 
sa tdm utfâpya çanakæt padayôf palilâm, priyâm,, 
uvâca vàcanam, Râmâ maduram, paripanlvayan : 

* Na kdmayê svargam api tvadrlê" ham,, varâtianê; 
na ca mê ’sli Bâyam, Kiïléid api sâxâl svayamBuvat , 
yadarlam, cæva lu, Site, né ’ccdmi, çuBadarçanê, 
vanavdsa-bdvær duskær yôktum, tvâm, suKaBdginîm,. 
yâ nisrslâm apêxd ca vdnaya madapéxayâ, 
na hi hâtum, mayd pakyd kirlir âtmanavat yatd. 
êhi, gacca mayd sarâam, yatd lê ruéilam,, priyêl 
iécdmi hi priyarn kartum nilyan\ tê'' ham ’anindatê - » 
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Immiti sermone dolens, mitissima sensim 
verba reluetanti subjecit Sita marito : 

« Rame, per hanc vitam testor pacemque supremam, 
le sine nulla forent radiantis gaudia cœli. 
rector es et dominus, tu lux mea, tu deus ipse, 
te sequar, <5 conjux, hæc est mihi certa voluntas! 
exul ego tecum silvestri ex arbore poma 
radicesve legam, nec te cornes ista gravabit; 
tantus amor fluvios, montes, silvasque lacusque, 
veste in corticeâ, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 
si sles, slabit amans, si progrediare, sequetur; 
et sic unanimis, sic fœdere læta perenni, 
vitæ fida cornes promet hos vel mortua passus. 
non facto, non voce, reor, non mente dolorcm 
hune merui infelix, ut spe delusa relinquar. 
te præsente salus, te nox inferqa remoto; 
gratia sit precibus, fausto ferar omine tecum!.. » 

Ramus ad hæc, dum corde dolor dosævit iri imo, 
haud potis est lacrymas vultu cohibere virili; 
victus at ille, pedes amplexam et triste gementem 
leniter attollens blando solatur amore : 

« Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor ullus adest sub teste et judice summo. 
at rebar, mea Sita, sorenæ frontis honorem, 
dulce caput, silvæ non objicienda periclis. 
sed me respiciens tu cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, propriæ ceu gloria vitæ. 
eia! veni mecum, sicut placet, optima consors! 
quidquid âmes præstare jubent sanctissima vota. 

[Ram. 11. 37-30.) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Talas tripatagûm, taira, pUaluydm, açævalin ç, 
dadarça Rdgavû divydn, supunydna,, dsisêvitdnx, 
pavilrasalila-tp rpd ru, , Himavaccxla-sam S ai dm,, 
ciçumdrxç ca, nakræç ça, makaræç ca nisêvüâm,, 
hansa-sârasa-tangæç ca vdrinæç ca vinâdilAm,, 
svargalôrêna-nisçréninç, Gangâm Régira Cnn, nadinç... 

« Râskarôdaya-kalû "gain, gala liagavati niçâ ; 
asso suhrilû vihagat kdkilas, tdta, kûjati, 
varhinéia, pæv a nirgosa? çruyalt nadatdm, vaut ; 
lardmd Jâhnacim,, Seomya, çigram, sagara-gdminiin! » 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis 
tergeminus sucer ille amnis, qui, natus ab alto 
æthere, frondifero prœceps decurrit Himavo; 
amnis inexliautus, quem di coluêre, beata 
terra fovet, quem monstra maris gaudentia sulcant, 
cycnique assiduo celebnint modulamine, Ganges. 

« Sol oritur, tacitas nox aima recolligit timbras, 
arguto cuculus se librat in aere cantu, 
pavonesque nemus raucis clangoribus implent; 
Lacmane, sole novo rapidas juvat ire per undas! » 

(liant. 11. 47-49.) 

REFLEXIONS MORALES. 

20. Salyênæ ’kéna yâl lôkdn ydnti salyavrald nardt, 
na ydnli Idn anflikd, istvd kraluputær api... 

« açvamêüa-sahasram, ca salyam, ca tulayâ Urtan\. 
tulayilvd lu, paçydmi, s'alyanç tiré ’liricyalê! "... 
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vdtigandat sumanasdm, prativdiam, kat'ahcana, 
darmajas tu manusyandn vâtigandas samantatat— 

Yad dcarati, kalydni, narat karma çuüdçuBam, 
sd "vacyarn, palam dpndti tasya kâla-krarndgalam,. .. 
guruldgavam arlàndm drambésv avüarkayan, 
gunalô dôsalaç éæva, bdla ily ucyalê budæt ; 
lad yatd ’mravanam, hilvd pdldçam, varia) a âçrayêt, 
pusparn. dfstvd palaprêpsur, nirâçat sydt palangaml. 

Sponte bonis cœleste patet sine munere limen, 
limen inaccessum pravo centena ferenti... 
sic deus : « in trutinam sacra mille vehantur equorum, 
oppositl virtute, excellet pondéré virtus!.. » 
florum gratus odor levibus dispergitur auris, 
humanæ virtutis odor pervadit in ævura... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 
certos indè legent exacio tempore fructus. 
an gravis anne levis rcrum sit cursus euntum 
in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 
dumque rosis captus pomaria culta relinquit, 
flore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

(dam. 64-65.) 


APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 

21. Êvam ddivilapyâ 'rtas sa munit taha Bdryayd, 
laid ” sya kartum udaka»\ pralasl’ê dinamdnasat; 
atd divyavapur 6ûtvd, vimdnavaram dsCilat 
munipulrat sa In vdkyam uvdca pilant idam : 

« Na DavadBydm aham, çdcyô, nd ’yam, rdjd parddyati ; 
Bavitavyam anénx ’vam ycnd ’ham nidanam, gâtât. 
Bavatds paricaryâ ' ha n) prdplat punydrn, parâm, gatim, 

5 avant 3) api Iti xiprarn, st'dnam islam avdpsyafat! » 
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Èvam uktvd tu vacanam rsipulrô divam yayso, 
divi divyavapu-râjan vimânavaram dst’itas- 

Dum deflet pius illo senex cum conjuge natum, 
flumineique parat lustrare -miserrimus undd, 
ecce deo similis, curru stans eminus alto 
ipse puer blandâ compellat voce parentes : 

« Non lugendus ego, non dextora noxia regis, 
ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus, 
vos ego rite colens ad summas provehor ædes, 
vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 

Sic fatur, liquidasque puer sublatus in auras, 
clarus ut aima dies, dium secat æthera curru. 

(Ram. II. 66.) 

MORT DE DAÇARATHA. 

22. « Sa Bramana-çàpô nityam adya mân\ samapagatas; 
tat'a hi pulraçôkdrlam, prdnds sanlvayaranli mdm,! » 

Ili Rdmam, smaran êva çayantyatalê nfpas 
çanxr apajagdmd ’çu, çapî ‘va rajanîxayê. 

« Hâ Rdma! hd pulra ili! » bruvan êva pâmer nrpas 
talydja svapriyân prândn putrapdkéna dusKilas... 

Nadi yaCa pusKajalâ, yat'd cd Irinakam, vanarn, 
agôpâp ca yafd gavas, lat'â rdslram, arâjakam, 

« Orbus ut iste pater pcenam mihi vovit eamdem, 
orbus ego nato vità fugiente relinquorl » 

Sic Rami memor ille, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recedens, 
vanescit, te, nate, animâ, te supplice fletu 
usque vocans, vitamque dolore exhalat in auras... 

Undil flumen uli, silvû nions, gramine campus, 
grex pastore carens, regnum duce luget adempto. 

(Ram. //. 66-60.Ï 


Digltized by Google 



— 364 — 


L'AKMÉE DANS LA FOflfcT. 

23. Sa galod dûrain aüvanain apariçdnta-vâhanat . 

uvdca Baralô âîmdn Çalrugnant çistasammatant : 

» Ayant girit CUrakûta, iyant Mandakini nadi, 

état prakdcalc durant nilamêga-niBant variant ! 

/ 

girêf sânûni ramyâni Citrakûlasya samprali 
vdranxr avamfdyantê mâmakxs parvatôpamxt ; 
muhcanii kusumant éilram, nagdf parvalasdnusu, 
nUd ivd ’tapdpdyê lôyan% dûmôsna-yônayat . 
été mrgaganâ üdnti çigravêgds pradavitdt, 
vdyupraviddds çaradi mégardjya ivd ’mbarê. 
syandandns luragdpêlân sulamukyær adislilân , 
élan sampalalas paçya çigrdn, Çalrugna, kananê: 
êlxr vilrdsildn paçya varhinas priyadarçanân, 
mandjnarüpd yê Bdnli kusumæs cilrilâ iva. 
atimalram ayant deçà marwjnat pralibdli me; 
tdpasdndnt nivasû "yant vyaklant svarga-pat'ôpamat 

Longum emensus i ter, conatu clatus equorum, 
hœc Baratus Satruno, concordia vota ferenti : 

« En mons Citracutas, en Mandacena fluenta; 
en, ait, apparent nebulosa cacumina silvae! 
aspice, dum nostris elepliantibus ardua montis 
calcantur, pedibusque tremunt percussa vireta, 
arboribus variis elabitur aureus imber, 
germina densa cadunt, velut unda tepentibus austris. 
per juga præcipites abeunt redeuntque vicissim 
molles caprcoli, ceu puisse flamine nubes. 
dumque sub aurigis bijugum frémit agmen equorum 
curribus umbrosos invadens undique saltus, 
pavones videas qui versicoloribus alis, 
æthnrei flores, commotù in fronde relueent. 
silva hæc tam jucunda animo, tam prospéra votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœli ! » 

(Ram. II. 102.) 
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LE BOSQUET MÉLODIEUX. 

/ 

24. Rainai, lu nalinint ramyâm, Vitrakûtain, ca parvalant 
/ 

suidai Janaka-râjasya darçayilvd nyavarlata . 
dhdarça knndara n\ ramyarn pildddlu-samdcitani. 
suKapravêpæs tarubis puspabârd-valambihis 
sanvrlam, ca, rahasyam, ca, mattadvija-gandyulant ; 
uvdca Râgavas Sîtàm, v anadarçana -vis mita /n : 

« Gaja-dantdhaldn vrxdn paçya nirydsavâspinat ; 
jillikd virulær dirgæ rudanti'va samantatas. 
vihagd Grngarâjô " yan\ salaskanSa-samàçritaf, 
sangilam iva kurvânas, kôkilasyâ ’nukûjali. 
ayant gûsfivilas çanki kâkilântîm vihangamat, 
sukabadîiam ! asambaddantt laCâ hy êsa praSdsaté. 
pulrapviyô ”s3) çakunis : putra! putré ’ti! üâsalê, 
madurâm karunàm, vacant, pure 'va janani marna! 
êsâ kusumilam, vrxam puspa-Sârdnald laid 
drçyalê mdm ivâ 'lyarlant çraindd, dévi, tvam dprild! • 

Apaçyad at'a Vædêhi vanê tasmin manûharê 
aviruré tv açôkândin, pradiptam iva kdnanant. 
tad aç.ôkavanant Hamas salidryâ vyacaral ladd, 

Giripulryâ Pindki 'va saha lhmavalam, vanam,- 

Forte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, viridcs silvæ se verlit ad oras. 
nactusque auriferis exesum in rupibus antrum 
quod latè arboreæ zephyris motantibus umbræ 
veiabant, üorum tenerà eingente coronâ, 
concentus avium tranquillit è sede notabat : 

« Aspice, dum raucis résonant arbnsta cicadis 
dente cavans elephas exsugit ab ilice mella. 
suave canit cuculus ; de ccspite regulus acer 
advolitans, numéros tentât superare susurro. 
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garrulus hic nebulo, fugitivi suasor amoris, 
ite! redite! jubet, rutilantes dum quatit alas. 
prolis amans avis ilia, puer! puer! arbore summâ 
voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 
llorea virga, vide, nutans sub fasce rosarum, 
frondenti incubuit, ceu tu mihi languida ramo!.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornât opimis 
ignea, resplendens asoca, medela dolorum. 
hùc lætus properat fidà cum conjuge Ramus ; 
sic Bavanâ suadente Civas percurrit Himavum. 

{Ram. II. 105.) 


RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Tatat Sæmitrêna ca téna cæva, 
samîyalû rdjasuleo aranyê\ 
divâkarat cæva nicdkaras ca 
yatâ ’mbarê pukra-vrhaspali'Byâm,. 

En gemini geminis, sacræ sub tegmine silvæ, 
obvenôre pio conjuncti foedere fratres; 
sic Phcebo occiduo, placidà surgente Dianà, 
astra Jovis Venerisque occurrunt aurea cœlo. 

(Ram. 11. 108.) 


DOULEUR FILIALE DE R AM A. 

26. TaCâ cævâ ’nupraccanlam, Râmam, vyat'ita-cêtanai 

e 

ajndpayad Bfpârlô "$x> Barald maranam pilut ■ 
a ârya, râjyam parityajya, krlvâ karma suduskaran f, 
ydtai svargam, mahdrdjat pulraçôkâfii-pidilat !.. » 

Tam çrutvd karunârn, vdcam pitur mavana-aahhitam, 
vàgvajram Baralénô ’klam aman/] nam niça/nya tu: 
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pragrhya bdhû Rdmd "t a, puspitâgriî drumâ yaCd , 
liane paraçunâ krllas, lafd Bumxi papdta sas... 

Tatas lu tvdritam, gatvâ sarvd nfpaliyôsitas 
apaçyan açramê Râmatn svargacyutam ivd ’maram- 

Tristia fert Baratus inorlis mandata palernæ : 

« Heu! mœrore gravi sceptrum regale perosus, 
te deflens, te Rame, pater concessit ad astral.. » 

Fratris ubi vocem turbatà mente recepit 
fulmineam, riguêre manus; velut icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit inscius héros... 

Matribus ecce procul silvestri apparet in umbrâ 
Ramus, uti superâ si quis deus excidat arce. 

(Nam. II. IIO-II2.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa lata Baratên'î ’klâ Râmô UarmapaCê sCilas. 
idam, vacanam aklivam maUyt paripadê "bravît 
« Ahôrâlrdni vartanlê sarvêsdm prânindm iha, 
dyûnsi xapayanly dçu, grismé jalam ivd ’fiçavas; 
nandanty udita ddityé, nandanly astam itê " pi ca, 
dlmanô nd ’vabudyanlê purusd jivitaxayarn,. 
yatâ kâsCam, é a kâsfam, ca samêyâlâm, maMdadê, 
samêlya ca vyapêydlân st’itvd kihcit xandnlaran t, 
êvam Bdrydç ca, putrdp ca, suhrdaç ca, vasûni ca, 
samêlya vyavadiyantê; druvas tcsâm parâBavasl... 
vayasas plavamdnasya, çrâtasd vâlivarlinas, 
dlmd darmê niyâktavyô, Sarmayôjyds prajds smrtas ; 
darmdtmdnds, çuBær vrllæs kraluBiç ca ’pladaxinxs, 
Uûtapdpâ galds svargam pUdmahd-nivêsitam. » 

Fratris at ille preces ad régna paterna vocantis, 
consessu in medio firmà sic voce repellit : 
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« Verlunlur celeres hominum noctesque diesque; 
vita citata fugit, veluti igné absumitur unda. 
gaudemus veniente die, gaudemus abactâ, 
donec aberrantes extrema supervolet hora. 
utque trabes trabibus concurrunt æquore magno, 
moxque recedentes, vento in contraria tendunt, 
sic sponsis, pueris, sociisque et rebus opimis, 
occursus brcvis est, rapit in contraria fatum!., 
aies uti pennà, Ductu mare, flamme nubes, 
strenua mens virtute viget, juga sacra ferendo ; 
si pietate deos, hommes placàrit amore, 
lpcida, labe carens, patrio volât obvia cœlo. » 

( Ham . II. 114.) 

MAXIMES DU SCEPTICISME. 

A t t 

28. Açvâsayanç éa Baralam, Jâvalir brahmanôttamas 
uvdca fiûmam darmajnô dannôpêlam idam, vacas : 

» Elésâm, ndmamdtrâni çrûyanlê hi mahixitdm, 
yaç éæ tân kanghutê yalrâ, sa ca Idns taira manyaté : 
ili nd ’sli vyavast'd ’smin kvê 'dam, santisfaté jagal\ 
ayara éva pari) lôkas. tasmdl tva»\ suKaOâg Bava!... » 

Ili çrutvâ vacas lasya mandakôpô "pi Rdgavas, 
apêsam paricukrdila, ndstikyam anudarçilas- 

Tune legulfc Harati suadere volentis 

callidus adjutor, dixit speciosa loquendo : 

« Nomina prisca licet regum celebrentur, et illos 
quo fert quemque fldes, ibi somniet esse beatos, 
nescia gens hominum quâ lege hæc omnia cons lent: 
terrà nil potius, terræ cape dona fugacis!... » 

Vix ea dicta, gravi ce\i morsu concitus héros : 
impius! exclamans, generosA exæstuat irà. 

(Ham. II. 110.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29. TaCd purus a-sinhàndm vrlândm læs suhdrganxs, 
Baratas tu suhfnmaiiyê Râmam Bûyâ "bravîd vacas : 

« Salyavadi mahdprajnô yam, ntê rajyam addt pitâ, 
lad dadâmi tavæ ’vd ’han Buiixva râjyam akantakam! 
ârya, prasddam, kuru mê, çirasd tvâm. prasâdayê! 
na ca tad viditam, pdpan\ jananyd marna yat kflam,. 
lava 'smi pisyô ddsaç ca. lava præsyas prxsyânugas', 
na kdryarn, marna râjyam yat Ivayd nâ ’paBujyatê. »... 

Ramas tu : « Priyakâmdrtam vacanam y ad ’klavân 

akâryam kdrya-sankdçam , apaCyam pat'ya-saTijnitam... 

* Rdjavrltam kila lôkas krtsnas samanuvartatc, 
yadvrllds sanli rajdnas, ladvrltâs sanli mdnavas- 
salyam cævâ ’nrçansyam ca rdjaviltam sandtanam', 

salyam êvê ’çvaro lôké, salyê çrîr niyatam sCild; 
êkas pdlayatê lûkân, ékas pâlayalê kulam , 
majjaly êkd hi naraké, êkas svargé mahiyalê. » 

Mane leonini fratres, et corde fideli 
devincti comités, Barato assedêre precanti : 

« Quam milii veridico gcnitor dédit ore coronam 
hanc tibi do, spinis regali a sede remotis. 
hanc capias supplex demissâ fronte requiro; 
nempe invisa mihi maternæ injuria fraudis. 
rite minor, servus tibi sum subjectus et impar; 
nil mihi cum regno quo non, dux aime, fruaris. » 

Sed Ramus : « Mihi grata ferens ingrata requiris; 
justa quidem specie, sunt injustissima facto. 

« Régis ad exemplar lotus componitur orbis, 
quoque animum verlal, verlit se mobile vulgus. 
regis summus honos virtus austera, pcrennis, 

26 
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quâ duce jura vigent, quà floret sospite tellus ; 
virtus quæ populos, urbesque, domosque tuendo, 
tartara calce lerit frontemque attollit ad astra. » 

{liant. 11. 118.) 


LE CHEMIN DU SALUT. 

30. « Salyam, ca, Harmam, ca, parakrâmam, ca, 
Bûtdnukampâm, priyavddüdm, ca, 
dvijdli-dêvâ-tifi-pûjanam ca, 
pantânam, dliur tridivasya santas... n 

Nxva çaUyat çâlayitum salydl salyaparâyanas, 
Himavdn iva çælêndrô vdyund drumaværind. 

« Mens veri justique tenax, cor mite, benignum, 
cura deum patrumque, triplex via dicta salutis... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Himavus uti silvas agitante procellâ. 

(liam. //. 118-120.) 


DÉPART POUR L'INDE CENTRALE. 

3i. Agratô "ta yayx Ramas, Sitâ mallyê sumaUyamâ, 
irritas lu ilanuûpdnir Laxmanô ’nujagdma ha. 
paçyanlx) tu ca ramydni vandny upavandni ca, 
parvatânç ca nadir, çæva Ragavjt saha Sitayd ; 
sdrasdnp cakravâkânç ca nadipulina-c drinas, 
sarânsi ca sapadmdni, ndnûpaxi-gandni ca, 
harinân } yutapdnç cæva, madddcluldnç ca kuhjardn, 
mahisdhç ca varalidnç ca gavaydnç camardns laid. 

Ramus abit, cui Sita cornes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servons. 
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inde per umbrosas valles et amœna vireta 
procedunt, montesque vident, rivosque lacusque, 
cærula quos teneris pingit nymphæa corollis, 
quos circuin alcyones volitant fulicosque marinæ; 
dum fervens elephas, dum simia proie superba, 
bubalus, urus, aper, patulis sub frondibus errant. 

(Ram. III. 15.) 

ê 

FRAGILITÉ DES FEMMES. » 

32. « Duèkaram, hi karôty êsâ Ivat-krté vanarn dgald : 
prakftir ilia sadd slrinânt, Birutvam klævyam êvaca. 
samast'am anurudyantê, vUamast'am, lyajanli ca; 
svaBdva êsâ hi strindm, sfsliç ca, purusarsaBa. 
çatahradândm, lôlilvam, castrdndm, cdpi lixnalam,, 
dahanânilayôg çægryam anukurvanli yûsilds. 

« Sitæ maxima Iaus : Ramum in deserta sequendo 
feminei generis naturam vicit iniquam. 
femina mollis enim vanisque timoribus acta, 
stante viro slabilis, labentem aversa repellit; 
fulgure mobilior, celeri velocior euro, 
igno vago levior, stridente procacior hastù. » 

(Ram. III. 19.) 

L’ANGE ET LA FURIE. 

33. Sd lu Çurpanakd nâma Dacagrivasya r axas as 
Bagini, Rdmarn dgamya dadarça Iridaçôpamam, .. 
ily uktvd mfgaçâvdxm t aldla-sadrpêxanâ, 
aByaddvata Vxdôhün, mahôlkâ Rôliinîm iva. 

At Ravanæ germana feri, dena ora moventis, 
ccrnit ubi mitem divo cum conjuge Sitam 
cervinis splendentem oculis, rubra lumina volvens 
occupât, ut stellam crudo vorat igno comotes. 

(Ram. III. 24.) 
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tarn, praydnlam, jaya-prêpsum açivam, çûnilûdakam, 
apmavarsam, mahdmêgas mahdsæva vavaria ha; 
pravava mârulaç cantlâ, nispraBô 'Bûd divdkarat, 
karam, cd 'BimuKâ nêdüs k’agds Kast’ds Karasvanas... 

Tasmin guhdm pravistêsu Laksmanê saha Sitayd, 
Rdgavas : kftam! ity uklvâ, babanda kavacam drdam. 
sa tênd 'gninikâçêna kavacéna viBûsila s 
rarâja Ramas limiram, viàûyarka ivô ' dilas ; 
sa, câpam udyamya .mahac carânç çâ ’çivisôpamân, 
baBûvd 'vastxtô Rdmê jyâsvanæs pûrayan diras. 

Dum Charus accélérât, stillant ex æthere gutlæ 
sanguineæ, lapidumque cadit densissimus imber; 
sulphureo nimbo sol pallet, avesquc sinistræ 
concentus asinùm simulant clangore rudentum... 

Tune fratre admonito, tutâ jam conjugo, Ramus : 
cia! exclamat ovans; nitido simul ære micantem 
loricam induitur, magnumque interrogat arcum ; 
telaque lethiferis imitantia dentibus angues 
excutiens, hostesque vocans, effulget in armis 
sol veluti surgens noctumà erumpit ab umbrà. 

(/lom. UI. •20-30.) 

LUTTE ET MORT DE KHARA. 

35. Sa lésant, yàluddnànân i madyc rat'agalas Karas 
baBûva madyc târânâm, lôhildhga iva grahas... 

Sa cinnaüanvd, virat'd, haldçvû, halasdrat'is, 
gadàpdnir avastaBya las t'a Buma Karas tadd... 
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Suparnânila-végéna, tênd ’Bipalitô Karas, 
sahamarmâst'i-sangalô, Binnas Krsonca t'vd 'calas. 

Emicat in curru, septus legione gigantum, 

Martis Stella valut medio rubet agmine cœli. 

Orbus equis, sociis, curru divulsus et areu, 
prosilit, et vacuà slat claviger hostis arenà. 

Tandem, iïïlmineà trajectus ad ossa sagitti'i, 
pronâ mole cadit, ceu turbine fatifero mons. 

(Ram. III. 31-35.) 


PORTRAIT DE RAVANA. 

36. Sd drstvd karma Ramena Main anyæs suduskrtam 
ajagâma samudvignâ Ldnkdm, Râvana-palitâm,. 
sd dadarça vimdnâgrê Rdvanant Idkardvanam,, 
sahôpamstam, sacivær marudbir iva Vdsavam,', 
asinam, sûryasankdçê kaficanê paramdsanê , 

daçâsyam, vînçatiBûjam, darçaniya-pariccadam,, 
Idmrdxam, vipulâraskam,, ràjalaxana-laxitam, ; 
ajêyam, samarê çûram, vyâltânandm, ira ’ntikam, ; 
dévasara-vimardésu vajrâçani-kiiavranam, 
ærdvata-vùândgrær vahuças kflalaxanam,, 
Visnucakra-nipâtæç ca vahusd divasamyugê 
vxxâlângam,, samagrxç cæva dévaprahdranê rané... 

Talas Çurpanakâ dind Rdranam, Idkardvanam 
amdtya-madyé sankruddd purusam, vâkyam abrdtil : 

« Pramallas kdmaBôgésu, sværavrtlô, nirankuças, 
samulpannam Bayam, gôram, Bôddavyam nd’ nubuàyasê ? 
yô na raxanli visayan% parâdinâ parâdipds, 
lê magnd na prakdçanlê, girayas sâgarû yat'd, 
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Fatale agnoscens Victoria robur erinnys, 
præcipiti Lancam petit exturbata volatu. 
cernit ibi Ravanam sublimi in sede, ministrûm 
cinctum acie, ventia ceu circumflantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis splendore coruscant; 
ipse decem frontes, bis dena attollit in auras 
brachia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole giganteâ, pugnà insuperabilis héros, 
fulgureos ictus prisco in certamino divûm 
acceptes plagasque gerens, quas dente ferino 
armipotens elephas icnpressit et acrior ensis 
fluctivagi Nerei; superis tamen usque timendus... 

At soror in medio sævum sævissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 

« Serve voluptatum, mens ebria, cœca futuri, 
non surgis surgente malo, non arma capessis? 
reges qui populos alieno jure gubernant 
torpent nocte pigrâ, mersæ velut æquoro cautes. 

(/iom. III. 37.) 


CHASSE AU CERF MAGIQUE. 

37. Niçcilam, Rdyanatn drslvâ Mdriéé Bayavibvalas : 
gaccdmi 'ly! abravid Bilô, dinâ, naktancan‘çvaran\. . . 

Tan\ tu Sîld mfgar>\ vanê drslvâ kaficana-supraBam, 
hèmardjala-cürâByàm, pârçvdBydm, samalahkflam,, 
çriigaByâm lûmavarnaBydiu kdnlimadBydm, viBûsilam,, 
vædûryamani-vamaBydm l;arnaBydn% carudarçanarn. 
praBayd parirâjanlam,, suxmarâma-lanulvacani, 
ndnâralna-vicitrdngarty, sd vyasmayata Bavini... 

Abadya kavacam, cæva pradudrava Itdmô mrgatn. 
manômdruta-vêgaç ca Marié as pradravad vanê; 


Digitized by Google 



— . 375 — 


nd ’tidûrêna tan Rdm> gaccanlam anugaccati. 
muhûrtdd êva dadrçc, muhûrtdn na praJcdçaté, 
alivrlta istutrâsdl, bîBayan sa Ragûltamam ; 
kvaiit st'ilas, kvaçil linas, kvacid vlgêna nisrtat. 
tam apaçyat tatâ Rdmas taira ydntam ivâ 'gratas, 
avéxydvêxya Sâvantam danuipânir mahdvané; 
dvçgamânam adrcyam, ca vunôddêçésu kêsucit, 
cinndürær iva samvitan çaradivê ’ndu-mandalan- 

Rdjavas tu talus kruddô muhûrtan têna môhitas 
alisfat sa vanê tasminç cdydm dçritya gddvaté; 
mrgæs parivrlaç câ ’sdv adûrdt pratyadi'çyala, 
avast’itæs samipast'æs, trdsdd ulpulla-lôcanæs. 
tam êva mrgam uddiçga tan varan Rdgavas vilain 
mumôca jvalilan Siptam, astram Drahma-vinirmilam. 
lalô vicilra-kiyûras, sarvâGarana-Dûsitas, 
hêmamdli, mahddanslrô raxasô "Gûc êardhalas- 

Novit ut incmsum rabie crescente tyrannum 
noctivagus tremebundus ait : « quo me rapis, ibo!.. » 

Cervum Sita videt per mollia prata vagantem, 
cui latera effulgent auro argentoque décora, 
cornua fuiva nitent, auresque colore lapilli 
cœruleo roseoque micant, dum corpore toto 
scintillant maculæ tenerum quas vellus inumlirat; 
mirandoque cupit, Ramo spectante, puella. 

Nec mora, procurrens gravidà sonat ille pharetnt. 
mente vagi levior, zephyri velocior alis, 
cervus abit, quem pone sequens per dévia silvæ 
arcitenens agilat, reperitque caretque reperto, 
turbatus novitate fugæ ; nam præda per omnes 
seu stet, seu lateat, seu provolet acta pavore, 
itque reditque vias, præsensque absensque recurrit 
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 
præcipiti; sic, vere novo luctantibus austris, 
luna procellosà caligine cincta coruscat. 

Restitit iratus dumosà in valle tenaci 
proposito Ramus; tum miRe tremente sub umbrâ 
capreoli, limis oculis, formidine anheli 
conveniunt, turbantque aditus; haud secius instat 
Venator, prædamque notans ardente sagittà 
intonat, ima petens cervi præcordia : at ille 
dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 
dentibus, ore fero, jacet exporrectus arenà. 

(/tant. III. 50.) 


APPROCHE DE RAVANA. 

38. Êtad antaram âsûilya Dapagrîvat pralâpavân 
tâm apaçyal tatô bdldm brâlfbyâm, raliilâm vané, 
rahildm arkacandrabyâm, sanïlyàm iva mahat lamas. 

Tarn, ugralêjas kurvantara Janasfdna-ruhadrumdt, 
tat'æva vividâ vallyas, saltvâni saha paxibit 
samîxya, na vyakampanla, pravavso na c'a mârulat ; 
çigravêgd 'gatam, drstvd visfitam raxasêpvaram 
slimüam, ganlum dréBc ladd Gôddvari nadi. 

Impius at Ravanas tenerâ sub fronde puellam 
fralribus orbatam respexit, ut æthere ab alto 
auroram (nec adest sol lunave) livida nubes. 

Dum graditur, silet aura pavens, umbracula silvæ 
densantur, virgulta rigent, volucresque feræque 
stant mutæ, trepidique horrescit fluminis unda. 

{Ram. III. 52.) 
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ENTREVUE DE IUVANA. ET DE SITÂ. 

39. A sasdda ladd Sildin Bixurupêna samvrlat. 
aBavyô Bavyarûpâni lam Bartaram anuçôcildm,. 
aByavarlata Vxdêhîm, Cilrâm iva Çanæçéaras . .. 
jagrdha Hdvanas Sild/p ,, fcc Butin Rôhinim iva : 

/ 

« Cdrusmilê, cdrumuki, carunëtrc, vildsini, 
ativa Grdjasê, Biru, vanaraji ’vapuspilà! 
kd le a ni kafïcana-yarBdBë, pitakæscyavdsini, 
mdldm padimpala-yuld/n vilirali, priyadarçanê ? 
krit, kir lit, prit, çuBâ, laxmir, dsdni kd tvani, vardnané ? 
Bûlir vd Ivam,, vararûhê, ralir va tvxraidrini ?.. 

Çrnu yaç ca yataç cd 'ha ni, çrulvd mâm pratimdnaya ! 
anéna cadmand, Badré, svayam, tvdni draslum dgalat, 
ycna vidravild lôkds sdmarât sdmardllipdt; 
ahairi sa Ravanî nàma sarvalika-pralâpasa» ! 
bahvindm u!lamastrind»\ Bdrydndm, mamà, Mxt’ili, 
sarvâsdm éva tdsâm, team, mamà gramahisi Gava! » 

r 

Itavanénw ’vam uklâ sd rusitd Janakalmajà 
pralyuvdàd ’nacadydngi lam anddrlya râxasam, : 

« Mahdcalam ivd ’kampyani, inahëndra-sadrçam palim, 
mahôdaüim ivd ’xôGyam, a ha ni lldmam anuvratd. 
puni acandra-ni Gain çurarri, rüjaputram, jUêndriyam,, 
prtukirlini mahâviryam, aham, lldmam anuvrald. 
mahâbalarri, mahôraskam,, sinhaeikranta-gdminam,, 
sihliam, sin/ii’ *va vikranlan}, aliani lldmam anuvrald. 

Ivam punar jambukô vyagrhri mâm iccasi sudurlaBàm , ; 
nd ’hani çakyâ tvayd sprastum, ddilyasya praBd yatd! 

Çakyd Çaei vajrailarasya hartum, 
çifid ’pivd diplaçiflasya vahnés, 

St'dnur Umd vd jagadiçvarasya\ 
nd ’ham tvayd, Rdvana, lldgavasya ! 

27 
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Aggrcditur Sitain sub veste vagantis egeni, 
innocuam deceptor atrox, prædator inermem. 

Pieiadis auricomæ sic lumen amabile furtim 
pallida Mercurii Saturnive obruit umbra : 

« Pulchra comis, oculis, et vultu et pectore pulchra! 
unde sub obscurà resplendes lucida silvâ? 
unde tibi pallæ flos aureus, et rubra lotos 
et nymphæa caput vivà cinxêre coronâ? 
quænam es? fama, pudor seu gratia, virgo décora ; 
aut natura potens, aut errabunda voluplas?... 

« Qui sim disce libens et me venerare timendum. 
actus amore toi, falsâ sub imagine venit 
rex hominum victorque deùm victorque tonantis; 
clarus ego Ravanas, quo vindice conlremit orbis! 
uxores mihi sunt præstanti corpore multæ; 
has inter potior, summo potiaris honore! » 

His verbis accensa frémit castissima conjux, 
raptorisque dolos advcrsft fronte repellit : 
u Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 
purus ut unda maris; Ramo devota manebo. 
mitis, magnanimus, lunæ splendore sereno 
clarior aspectu; Ramo devota manebo. 
conjugis egregii, ceu torva leæna leonis, 
passibus insistons, Ramo devota manebo. 
utque lupo nulla est tigrim affectare potestas, 
sic tibi nulla; priiis solis jubar æthere toiles! 
ociùs auferri poterit Soda aima tonantis. 
ociùs ignis apex rutilo carpetur ab igné. 

Statorisve dei de pectore dccidet Uma, 

quam Ravanæ me dextra queat divellere Ramo! » 

[Ram. III. 52 -53.) 
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ENLÈVEMENT DE SITÀ. 

40. Êvam uktasya, Vædêhyâ Râvanasya durdlmanat 
Brçan\ jimûtavarndni vadandni cakdçirê. 

Vædêhim, Rdvanat kruditô nirSahan iva rdxasat 
cêUamdnam, parigrhya, uipapdla laid naBas. 
grhitvd sa lu bdhuBydm uipapdla mahâbalas, 

Garu'dat çlgra n\ âddya pannagêndra-vaâum iva... 

Sa grhitd pracukrôça rdxasêna manasvini, 

« hâ 'ryapulrê' lit duiKàrtd, palint dûracaram, vaut, 
lalas sd rdxasrndrêna hriyamdnd vihdyasd, 
maltê'va mandant pravdca BrantacilU'va ca turd : 

4 / , 

« Amanlraye J anasC dnam , vandê vfxdnç ca puspildn, 
xipram, Rdmdya çansa3van\ : Sitam harali Rdvanas I 
hansasârasa-sanguUâm vandê Gôddvarim, nadim. 
xipram Rdmdya çansêlâs : Sildm. harali Rdvanat! 
dævatdni ca ydny asmin vanê vividapâdapé . 
namaskarûmy aham, têByâ • Bartut çansata mdn\ hfldm I » 

Haud mora, tlammea lux atro micat ore tyranni; 
ille manu validà luctantem amplexus, in auras 
evehit, ut vitreà reginam è sede colubram 
altisonans pedibus divùm rapit armiger uncis... 

Ilia prehensa manu, sanil turbata minervd, 
adsis, Rame! vocat, silvæ quem detinet error. 
noctivago properante fugam, sufl'usa pudore. 
ægra, dolore furens, his provocal omnia verbis : 

» Obtestor juga montis ego, florentia rura, 
mœstA voce canant : Ravanas rapit advena Sitam! 
obtestor querulis resonantia Rumina cycnis, 
mœstà voce gemant : Ravanas rapit advena Sitam! 
quæque istas colitis præsentia numina sedes, 
este, precor, Ramo scelerati nuncia facti! » 

{Ram. III. 55.) 
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LE VAUTOUR SECOURABLE. 

il. At'a ramyê giriprasCi kdnanc vividdçrayé, 
paxirdjd mahâtêjâ malidbala-pardkramaf, 
prasuplas prst'alas krtvd dipyâmanam, divdkaram,, 
lam, çabdam, çucrutié taira svapné vâkyam ivd 'hflam,. 
sa nirixya diças sarvà Jatdyus kramaçô nattas 

/ 

apaçyad Râvanan \ sn "ta krandanlim, Idm, ca Jdnakim,. 
samutpalya tatas paxî sa bail tasya raxasas 
raCamdrgam avaslaVya sCilas krûddd iva jvalan : 

» l'as té léjâ , balam,, çaklis, parus am yaç ca le mahal, 
lad clarçaya! na mê, krûra, jivan praligamisyasi !.. 
axamô "salyasanàaç ca, paradari, nrçansakrl, 
pacyatê narakê géré dahyamdnas svakarmand! » 

Regius intereà prærupto in vcrlice montis 
vultur jam senior, magnis imraobilis alis, 
sopitum peclus velabat ab axo diei; 
cùm subito voces ut somnia turbidus hausit, 
attollensque ocnlos ad nubes, ecce per auras 
aspexil Ravanæque fugam Sitæque dolorem. 
confestim valido scindens iter omne volatu 
quà sonuêre rotæ, slelil acri fervidus ira... 

« Prædo, quæ tibi sint robur vigor arsve magistra. 
oxperiare cité! non tu mihi vivus abibis!... 
vir nequam, cupidus, mendax, crudelis, adulter, 
igné sui sceleris paUenti ardebit in orco! » 

{Ram. III. 56-57.) 


COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samrakldnaganas kûpât, laplakancana-kundalaf 
raxasêndrù ” Bidudrdva palagéndram amarsanas ; 
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tundapaxa-prakdréna Jdlayaç caranayuclas 
Râvanaç ca mahâviryâ yuyuâati parasparam,. 
sa sampraliaras lumulas layôs tasmin mahdvané 
baüûva vdtôd'dulayôr gaganê mégayôr ii?a. 
tatô nalikandraçxs tixnâgrxç ca vikamiEis 
aByavarsan mahdgôrxr grdrarâjam, çarôrmiBis ; 
talas sa krûàa samraklô vikima iva parvalat 
prit ô ’’sya nyapatal gfdrô nakxç ca vicakarla sa... 
utpalya ca mahdbdhus paxav udyamya murSini 
paxâByâm alisamrabdas tddaydmdsa Rdvanam,. 
lato "sya saçaram, éâpi manimukla-vibusilarn, 
carandBydn \ mahâtêjd dudrdva palageçvaras', 
kdmagam, tu mahdgârain cakrakuvara -Emana m, 
manihêma-vicitrâhgam, baBafija ca mahârat' am,. 
kaficanavac-éaddn lialvâ piçaéa-vadandn Kardn 
vikfsya tarasd paxi xiprain prânær vyayôjayat; 
lam dxîpya raCdt lasmdt sdrafim patagêçvaras 
g aj a h kuça-ni Bina 'eu ddrayitvd padd 'srjal. 

Sa Bagna-danvd virât' b, halaçvô, hatasdrat'is. 
ankénd ‘ddya Vædêhim, papdla Euvi Rdvanas... 
sa tat'ô grdrardjêna kfsyamanô muhur mtihus 
amarsdt sjmramdnæst'as sainakumpala Rdvanas. 
punas krudâ Daçagrivô Sîtdm, utsrjya v.îryavdn 
muUiByâm, carandBydtn, ca grdrarâjam, apût'ayal. 
tasya prayala-mànasya Rdmasyârtê sa Rdvanas 
paxso pad,o ca parçvam, ca cicidff dyamya sdyakam, ', 
sa cicanna-paxas sahasd raxasâ rsdrakarmand, 
nipapdta tatô g rétro ddranydm, manda-jivitas. 


Sanguineis oculis pharetrûque coruscus ahenâ 
irruit in volucrem raptor férus; ille resislit 
unguibus et rostro pennisque hirsutus acutis, 
magna viri pulsans vcloci membra recursu, 
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horrida nuctivagi cura vulturo pugna per auras 
sævit, ut igniferâ vmlorum in nube tumullus. 
Iatagum Ravanas densis circumtonat armis 
imbre sagittarum involvens et grandine tetrA; 
montis culmen uti vultur turaet, et gravis ictu 
incumbit Ravanæ dorsumque immane cruentat... 
alliùs ecce volans, longe vibrantibus alis 
impavidus tundit caput exitiale tyranni. 
tune arcum pedibus calcans direptaque tela 
projicit ô curru ; pendebat in aere currus 
ingens, omnivagus, gemmis stellantibus aptus, 
eum temono jugum rostro terit aies adunco. 
inde et raucisonos agitans discerpit onagros, 
aurigamque trahens mordaci eviscerat ungue. 

Orbus equis, socio, curru divulsus et areu, 
captivant arripiens, medià cadit bostis arenâ... 
hic torvâ facie labrisque trementibus hæret 
paulisper dubius, convulso pectore anhelans. 
at subito Sitam procul à se jaclat, et irà 
terribilis, gravibus pugnis et calce retorto 
Rami adjutorera detrudit et angit et urgnt, 
turbine præcipiti feriens, regemque volantûm. 
ense pedes, alas, tergumquo latusque secando, 
vitam exhalantem membrorum in strage relinquit. 

(Ram. 56-57.) 


FUITE DE RAVANA. 

43. Prsfvd Sildm paràmrüdm, dinâm, divytna caxuid : 
« kflam, kdryam,! » ili çrimdn vyajahdra Pildmahat... 

Sa hêmavarnd nilaiigam, Mæt'ili raxasàüipam, 
çuçuBf kdheani kdfici nilart} manim ivd ’prild... 
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vandni , sarilat, çxlân , sardnsi col i 'ihdyasd, 
xipraiï\f samatikrâma , câpâc cara ivd cyulat. 

Oppressam Sitam divino lumine cernens, 

■> fient fata ! » Pater cœlo proclamât ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 
casta puella nitet turpi correpta gigante... 
ille lacus, fluvios, et culmina summa volatu 
præterit, acer ovans, ceu nervo elapsa sagitta. 

(Ram. 58-60 ) 


RETOUR DE RÀMA. 

44. Svam dçramam, lam pratigdhya virû 
vihdra dëçdn anusrtya sarvân : 

“ état tad êvê ’ti! » nivdsamadyê bruvan, 
prahastarmnd vyaCilû babûva... 

“ Kvd sâ gala cdrudali puBêxand, 
mamê' çvari laxmanâ yuktaBdsinîl 
vihdya mârn, çôkabalâbip>dilair\, 
praBd yatd Bdskaram astamûrdani ! » 

Sed vir ul in septum cursu tremebundus anhelo 
irruit, et vacuas frustra circumspicii ædes : 

« estne ital » suspirans, media stupet efferus umbrà, 
arrectæque horrore comæ, et vox faucibus hæret... 

u Quo tu blanda oculis, jucundo prospéra visu, 
regnatrix animæ, suavi tam grala loquelA, 
quô fugis, heu! vacuâ mœrentem in sede relinquens, 
solis splendor uti quem nox intercipit atra! 

(Ram. 65-67.) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

45. Ta lu drslvâ mahâlmarw Braira Râmalaxmana, 
Sugrivat paramôdvignas sarvær anucarxs so/ia; 
cintayâ 'Biparilâlmâ niçcilya girilanganê 
vardyuda-âari) vira Sugrivat plavagêçvarat 
lalat çâkdmfgât sarvê plavamânâ mahâbalds 
vêgênd ’kampayan vrxdn girindm, çiüardni ca. 
êvam êkàyanê durgê plavamânâ girér girin 
baBahjut pâdapdns taira puspildnç ca vanadrumdn. 
plavamânxt kapivarær apramaltxs pravcgilxt 
satlvâny alipravidSdni trdsilâni hatdni ca. 
çikarac ciliaram galvd suparnânila-vvgilât 
Malayasyâ ’tlarê çrngê Sugrivat lu sfitâ "Bavai. 


At Ramum cum fratre videos de collibus allis 
Sugrivus, satyrûm princeps, expalluit, arcus 
ingentcs faciemque notans roburque virorum. 
continué satyri, velox genus, ardua lustra 
transiliunt, rupesque petunt et inhospita saxa, 
arboribus fractis, strata sub passibus lierbâ, 
aut strepitu fusis animalibus aut pede cæsis. 
acceleransque fugam, m-utando culmine culmen, 
semifer, asseclis comitantibus, impete summo 
sistit sollicitos Malæi in vertico montis. 

(llam. IV. i.) 


TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahuramyê vanôddcçê nândm rga-samâkulê, 
çuçôda Ragavas taira Laxmanasya samîpalif, 
hrldm, ca Bâryâm, kamarim, prânêByô "pi gariyasim,, 
BaUyâv, aByudayam drslvâ çaçangam, ca vicésatas. 
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Rupe sub umbrosl, desertà in sede ferarum, 
Ramus triste Remens raptos deflebat amoros; 
te, dulcis conjux, invisæ lucis ab ortu 
noctis in adventum clamore vocabat inani. 

(Ram. IV. 26.) 


LA GROTTE DE KISKINDHYA. 

47. Tatû rôsaparildtmà Laxmanat paravirahd 

pravivéça guhdn\ gôrâra Kiskinildn% Râmaçdsanût. 

jâlarûpamayim, divyâm, dadarça mahatin } guhdrt\, 

ramyâm,, yanlra-samâkîrndm, udyanar ana-çôBilân\\ 

puBdm, ralnamayim, ilivydm,, citrapuspila-kânanâm,, 

kîrnâm, kdmamayær vi'iær, nirmilàm, Viçvakarmanâ. 

KxUha-çikarâMç ca bahurûpâf samanlalat 

drslds lêna tu mdrgêsu çuklâs prdsdda-panktayas 

dêvalânâm, nikêtdnç ca râjamârgê dadarça ca 

suddvadâtdn sukftân, vimândnç cxva sarvaças ; 

sardnsi éa sapadmdni puspilâni vandni ca, 

< 

taira ’paçyad girinadin^ vimaldm Iiaratûnujai. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 
antra immensa latent, auxo fulgente repleta, 
silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 
veslitur, gemmisque micat ditissima rupes, 
naturæ structura potens artisque magistræ. 

«edibus hic variis sériés gratissima visu 
ardua saxa tenet, procerum castella superba; 
regalique viâ summorum templa deorum 
marmoreo candore nitent, quem flore coronat 
purpureo viridiquo nemus complectitur umbnV 
ante, lacus dulces et apertum curribus œquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis. 

(Ram. IV. 33 .) 

28 


Digitized b y Google 



— 386 — 


L’ARMÉE DES VANÀRAS. 

48. Êtasmin antarê rajnâ garant, tad balam âyayx, 
mus'nac ca Idm sahasrdnçîr gaganê vipulâm praBdm,. 
tatô ndgêndra-sankdçxr dpalabir mahàbalxs 
diçat paryâlculdç cd ’san rajasd taira sanvrtdt, 
éacdla ca mahi krstnd sacxla-vanakânand... 

Sugrivas tv dgatdn sarvân vanarâns lân mahâbalân 
vyavêdayat Itâmâya priydrhâya krlafijalit 
« Çælêiv êlêsu durgcsu nirjarêsu guhdsu ca 
vanêsu ca vicilrêsu pallanêsu mahatsu ca 
anvêsya mahisi Sitâ ttâijavasya mahàlmanat. 
aBigamya ca Vxdêhim, nilayam, Rdvanasya ca 
mdUâd-ürtivatv, na vartayam,l vasan Bailyti bavên marnai » 

Montibus aeriis exercilus emicat ingens 
regis silvicolæ; radiis sol luget ademptis 
dum, pulsis similes elephantibus, impete nimbum 
agglomérant, rupesquo tegunt, vallesque, plagasque, 
funditùs, immanique tremit sub pondéré terra... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferons, his vocibus urget : 

<i Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 
antra per et silvas, camposquo urbesque patentes 
quærite vos Sitam, Rami quæ nobilis uxor. 

Sitam inquirendo vobis Ravanæque recessum, 
mensem intrà rcditus! qui tardior, hic nece pendet! » 

{Ram. 89-41.) 
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMAT. 

49 . Su samixya mahâlêjâ vyavasâyû ' llaran } kapin} : 
« karisyati druvam, kdryam ayam ! » iiy anv ivæxala. 
dadsa çd ’sya tadd prila s svandmdnkd-Bicihnilait} 
anguriyam, aTHjnânam, râjaputryas paranlapas. 

Ut zephyro similem, fortuit præstante, notavit 
Raguides Ilanunam : » tali auspice vicimus ! inquit : 
et dédit 6 digito signalant nomine gemmam, 
pignus perpetui, quod Sita agnoscat, amoris. 

{Ram. IF. 42 .) 

LE VOL DES AIGLES. 

50 . Tdnç ca prdyam updvistdns tadd girivarê sCitas 
abrâvid vacation} grdras lixnatundd durâsadas 

t 

« Ahait} cæva Jatdyuç ca, s a ithr.il 3) darpamdhitso ; 
ravir adyd ’nuyâtavyô, ydvad aslam at'ô ’dayam,! a 
at'a vâyupaian} prdpya paçyavas prCivilalê 
rafacakra-pramdndni nâgarâni kvacil kvacil ; 
kvacid vdditra-nirgâsan}, Drahmaÿôsan} kvacil kvacit, 
tat'æud ’psarû bahvi/ paçyavô mrsta-kundaldf. 
iûrnam ulpatya cd ’kdçarn dâilyapaC am âsCilæ. 
prfivica tadd, manyê, navaçadvala çôbifd 
ulpalxr iva sancannd drçyatê sma çilôccayæs ; 
dpagdç ca pradrçyantê langalasya gatir yaCd. 
Himavânç cæva Viniiyaç éa Mêruç câpy arnavavrldf, 
Gûlalê samprakdçantê nâgd iva pilâlalê. 
livras fiêdaç ca dahaç ca tadd glaniç ca yâ para 
samavivêça, môhaç ca Bayam cd 'sil tadd vayôs. 
digna vijndyalê purvd, n a ksovêri, na paçcimd, 
na yamyd, ndpi viviças; kaçcid arka-pratâpilas. 
yuganta-niyalê kaln pâvakéna yatâ fiavêt, 
agnirdçir ivd ’kdçê Bdskaras sarvalôhilas. « 
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Attentos satyros, medio s tans culmine montis, 

Sampatis alloquitur rostre metuendus adunco : 

u Me juvenem cum fratre malus quondam impulit error 
summum solis iter rapido tentare volatu. 
aéra per vacuum surgentibus, oppida passim 
visa, rolæ formant gyro referente viarum ; 
hinc resonare preces, hinc tyinpana læta moveri, 
hinc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 
dum nos solis iter fert altiùs, ecce per auras 
suave virens tellus, herbi vestita novellâ, 
collibus apparet conspersa ut floribus, undc 
parva fluenta meant, tenues imitantia sulcos. 

Vindius atque Meros summusque recedit Hiinavus, 
ut positi scopulis elephantes quos mare magnum 
sedibus affixos interluit; ampliùs ausis, 
dum languor fervorque hébétant vortigine sensus, 
plané deficiunt signa intercepta plagarum. 
nil jam cum boreâ zepbyroquc notoque vel euro, 
undique flamma vorax ; mundi ceu cladc supremâ, 
lethifer, ignivomus, rutila sol fulget ab æthrA. » 

(Ram. IV. 60.) 

VUE DE L’OCÉAN. 

51. Tam, samudram, samdlôkya vdnard Bimavikramüt 
sarvalôkasya maliatas pralivimbam ivd ’mavan % ; 
sallvxr mahaBir vikrtxs krVladBir bahuBir jalê, 
vydditdsyxr mahdkdyxr ûnniBiç ca samdvflam. 
prasuptam iva eu ’nyalra, krtdantam ica kulracit, 
kvacit parvala-mâlrxç ca jalardçiBir uccritæs... 
pankulan% ddnavcndrxç ca pâtàlatdld-vasiBit, 
lômaharsanam axôByam, dr'slvd té sdgaram, ladd. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 
oceanus, magni versatilis ambitus orbis. 
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conclus omnigcnis conspersus, cl æquore glauco 
pisces et colubras et monstra natantia volvens. 
unda soporo silens, lcnive jocosa susurro, 
torva repente frémit, celsasque exultât in auras; 
nam genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

(Ram. V. /.) 


LE CLAIR DE LUNE. 

52. Candraç ca sdcivyam ivâ ’sya kurvan 
tdraganær maUyagalû virâja s, 
jydlsna-vilanêna vicilya lôkdn, 
aDyult'itû "nékasahasra-raçmæs. 
çankapraham, xira-mrnûla-gnram,, 
adyatamâsam, niçi Odsayantan% 
dadarça candram, sa kapi-praviraf, 
pôplûyamânam, sarasi 'va hansam,. 

Luna favens llanumæ, tenues emersa per umbras, 
stellarum eomitanto choro sub nocte silenti, 
mille mieat radiis, sata læta, viasque, domosque 
collustrans, ut concha maris vel lactea lotos; 
provehiturque polo, placidà gratissima luce, 
cæruleo niveus ceu naviget æquore cycnus. 

(Ram, V. //.) 


GYNÉCÉE DE RAVANA. 

53. Su tasya çupuBê pu là IdOig striüir virâjild, 
farad i 'va prasannd dyjos tdrdüir upaçôBitd. 

« Ydp cyavanlê "mbardl tards kalê kalê nirâkrlas, 
iinds tas sahgalds kflsnd! » ili mené haris tadd. 
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Agminc femineo pr.cdivitis aula lyranni 
splendet, uti slcllis ardentibus; æmula cœli 
regia, ubi credas, quæcumquc elapsa serenis 
sedibus astra cadunt, rediviva nitescere terrâ. 

(flom. V. 13.) 


LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malindmbara-samvildrn, rdxaséôis susamvrldm 
vfxamûlê nirdnanddm, dadarça kapir anganâm ; 

Bûitw devins ladasindm, parigldnâm, tapasiinim,, 
pradydna-paramâm bdlârn, rudanlim, kurarim ira; 
priyam, janam apaçyanlim, pacyanlirn, râxasijanam,, 
yûCapêna mrgim, dindm çardûldnusrtdm iva. 

Fronde sub arboreà gracilem videt ille puellam, 
quæ, defixa solo ceu victima casta dcorum, 
dum premit atra cobors furiarum é stirpe nefandâ, 
anxia pervigili fondit sospiria fletu ; 
sola sui generis, genus exitiale timendo, 
cerva tenella velut tigribus projecta cruentis. 

(Ram F. 18.) 

ENTREVUE DE HANUMAT ET DE S1TÂ. 

55. • DM Vædêhi Rama) Ivam, palis kDçalyam abravil 
dévaraç câpi té viras kuçalam, Laxmanâ o bravitl » 

Virardmæ 'vam uktvd lu llanumân marutdlmajas. 
Janaki câpi tac crulvâ jaharsa ca nananda ca; 
latas sa caruh'çântd klécasamvfta-éêtand, 
annamya vadanarn, birus çiheipam, lam udæxala. 
tatas çaKdnlari linam, trasld calitamanasd 
dadarça prasrtd Sitd vdnaram, priyavâdinam,. 
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sa ca drslvâ harivaram vinitavad upast'itam, 
Mætili cinlaydmâsal svapnô ” yam ! iti Bavini... 


Talat sa llanumân Euyô Janakim aByaBdsala, 
çirasy ahjalim ddâya Vædêhim, pralipûjayan : 

« Kd Ivatn, padmapalaçâxi pilakæçêyavisini, 
drumaçâKam aCd ’Utmbya tistasy amaravarnini? 
kimarCam, tava nêlrèBydm, vdri sravati çôkajam, 
jmndarl-kupâldçaByâm, suprasannam ivd 'dakam? 
kd tvam, Bavini, rudrdndm marutdmvd varânanê? 
kd vâsûndm,, vararûhê? dévald praliBdsi me, 

t 

at'a Candramâsa-hina patilâ viBuddlaydt 
Rûhinî jydtisdmagryd sampraptd’ si sulocand ? 
kdmdd vd yadivd lôBdd Bàrlaram asilêxanê 
VaçisCam, kdpayitva si satnprdplâ tvam Arunilali? 
vyanjanam ca tê yam, laxandni ca laxayê , 
mahi i Bûmipdlasya rdjakanyâ 'si mê malâ. 
Rdvanêna Janast'andd baldd apahttd yalii 
Sild tvam asi Vædehi, tattvam âKyahi, Bavini! » 


Sa lasya vacanam, çrvlvâ Râmakirlana-harsitâ, 
ut ) aca vâkyam, Vxdêhi vfxanlaragatam, kapim : 

« Duhild Janakasyd ’ham, Vxdêhasya mahâtmanas, 
SUd ’li namna vUiyûlâ, Bâryâ Rdmasya ilimatast » 


Tune Hanumas : « Conjux te, diva, salutat amicè 
llaguides, levir te Lacmanus, aima, salutat! •> 

Hæc ubi dicta silet; tum læta pavensque puella 
mollom effusa comam, tereti cervice reflexft, 
arboris eximiæ circumspicit anxia ramos. 
atque vidons subito, celsæ sub tegmine frondis, 
occultum satyrum mellitA voce loquenlem, 
obstupet, exclamatque dolens : « me somnia ludunt!.. n 
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Tune Hanumas rursùm, junctis ad tempora palrnis, 
mitia suaviloquo fundit de pectore verba : 

<■ Quæ lu, blanda oculis, peplo flavente décora, 
immortalis uti, stas palmæ'innixa vetustæ? 
cur tenene maduêre genæ mœrore rubentes, 
florida lotos uti quam ros argenteus ambit? 
quænam es, nympha potens telluris an ætheris alti, 
an maris? o visu pulcherrima, tu dea certè! 
forsan Stella cornes lunæ præclara Roliini 
dissociata jaces, è sede elapsa deorura ; 
forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 
fida Arunda gomis, rutilo dejecta trione? 
aut potiùs, nam signa notans propiora recordor, 
si terræ domini pia consors, regia proies, 
num Ravanæ captiva feri, num filia regis, 

Vedensis Sita es? die quæso et vera fatere! » 

lllam verba movent, et laude beata mariti, 
affatur satyrum media jam stirpo reclinem : 

» Filia sum Genaei Vedensia régna tenentis, 
nomine Sita vocor, Ramo devota per ævum! » 

{Ram. V. 30-31.) 

REGRETS DE L’ÉPOUSE. 

56. « Drastum iccdmi Râmasya vadanam puskaréxanani, 
pxrnamâsyâm, yaCd purnam, vimalam, candra-mandalnm,. 
drslvà hi vadanam, lasya prahrsySyam, plavarigama, 
ardüasafijdla-sasyc 'va lôyam prâpya vasun'darâ I » 

« Cemere si possim loti suffusa colore 
lumina, si vultus lunæ candore nitentes 
conjugis, aspectu membra hæc cffœta vigorent, 
imbre velut tcllus, vernft quum germinat herba ! » 

{Ram. F. 36.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. Paçyanlâ Varunâvasam, nisêdur hariyut'apdi. 
candanakra-grahamf, giîram,, .Tarant ma divasaxayê ; 
candravêgam, mnhdvarlarn. anlaspankti-vihânliii, 
anagailain, mahàsaltvær nânagraha-snmdkulam,... 
durgani, durgarn amôrganlam ngâîlam asurdlayam,. 
nakarær nâgaTx'yxç ca vigdild vdtalddilds 
ulpêluç ca nipUuç ca pravi'dSâ jalarâçayaj'; 
samprklarn naBasâ hy am tins, sampkrlam, éa naM "miïasd. 

Consedére duces in littore, dum mare sævum 
déficiente die subvertitur, horrida jactans 
monstra sinu ; tumet omno fretum longèque remugit 
undis agglomerans circumvolventibus undas. 
gurges hians, atrox, impervius, antra gigantùm 
lurida, ubi vernis stridentibus, anxia cete 
assiduo saltu fluctus sternuntque levantque, 
ætherque in pontum vanescit, in æthera pontus. 

(Ram. V. 74.) 


REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nivislciyth>\ lu sinaydm, lire nada-nadipatês, 
paTçvast'atn, Laxmamam, drstvd Rdmô vacanam abravil : 
« Çâkat kilê 'ha kâlend gaécald hy apagaécati, 
marna Iv apaçyalaf kûnldm ahany ahani vardaté. 
vâlii, vâla, yalas- kdnld! lâm, sprstvd main api spiçal 
bahv élat kdmayânasya çakyam, lênd 'pi jivilun\. » 

Stat procul à sociis cum fratre, et lumina vertens 
æquor in immensum, lacrymis effatur obortis : 

« Humanâ de mente dolor labentibus horis 
labitur, at meus ille dieque dieque resurgit 

29 
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aura veni quam spirat amans, afflabis amantem! 
vix ita sollicitas redeat spes ultima vitæ. » 

{Ram. V. 75.) 


LE PONT MERVEILLEUX. 

59. Tê nagær nagara-praKyær drumæç ca kusumnjvalæs 
éakrus sêlurn, samailrasya vdnarâ vdranôpamâs. 
daçay'j ana-viit imam ayalam, çalayôjanam, 
visas drô 'ftiagé kalê mahdBra iva vdyund. 

Densis arboribus, saxis ut montibus allis 
miriflcæ satyri jaciunt fundamina pilæ. 
millia nempe decem lata hæc via, millia centum 
longa, velut nubes vento ruit acta per undas. 

{Ram. V. 95.) 


LE MIROIR DES EAUX. 

60. Talaf Suvêlam druhya Ramas lær liariBir saha, 
visasâda giré/ lasya çrngam, samaçildlalê... 
talô "slam agamat sur y as san'dyayâ pratirahjilat, 
pûrnacanüra pradipâ ca yâmini samavartata. 
sacandra-graha-naxalram, naBû "drçyala sâgarê, 
dviliyam, iva cd ’ kâçam, sacatidra-graha-lârakam,. 

Ramus cum salyris extrema cacumina montis 
littorei ascendens, speculi conscdit apertà. 
in mare purpureus sol mergitur, aima refulget 
noctis luna cornes; tum desuper igné micantes 
objicit oceano stellas polus, et polus alter 
iguibus innumeris stellatus ab æquore surgit. 

{Ram. VI. 14.) 
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VUE DE LANKA. 

61. ÇuçuBê puspitâgrzç ca Idlaparigalær drumxt 
Lanka kânanajxs pulLrr, yaCd ’ndrasyâ ’mardvati. 
citrdp ca vanardjaya/, nildni çâdvalâni ca, 
puspildni sugandini, puspâni ca paldni ca ; 
jâlakam, mafijârinârn ca, palam, kipalayâni ca 
ddrayanti drumât latra, nard iva viBiisanam,. 
tac CztraraCo-sankâpam,, mandjnarn, N andannpamam,, 
vanan\ sarvartukam, ramyan\ çuçuBê lad vanam, mahat... 
kôyaslikzt sadâlyûhxr , vinadaBip éa varhinæt, 
rutæp parâBrlânâin ca puçuBê lad vannm, mahat... 

ÇiKaram, tu Trikufasya prânpu cæva naBasspécam, 
samanlâd druma-saficannam,. mahâBracaya-sanniBan 
ailaç cB'rdcam, éa viüirnam,, vimdladfpa-sanniBam,-, 
prngam, priman mahac pæva, dusprdplam, pakunxr api, 
manasd ’pi durdrâham,, nirmitam, Vipvakarmand : 
nivisld çikard lasya Lanka Râvana-pdlitâ. 

Floriferâ silvâ circumdatur auroa Lança, 
urbs æterna velut régi sacrata deorum. 
hic gelidi fontes et prata virentia musco, 
palmaque suave rubens et cortice cedrus odora; 
floribus hic geraniisque novis et fructibus arbor 
luxurians, hominum vestes imitntur upimas. 
mille rôtis credas cœlestibus undique vivum 
scintillare nemus, dum latè apiumque susurro, 
et merulæ modulis, et voce gemente columbæ, 
pavonumque altis clangoribus insonat æther... 

Mons ibi dives opum liquidas assurgit in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nubos 
imo emersa solo, phoebeâ luce corusca. 
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moles vasta, potens, quam vix tentare volando 
alitikus licitum, quA mens perculsa fatiscit; 
culmine in aerio victrix sedet aurea Lança. 

(Rum. VI. 15.) 

LUTTE DES SATYRES ET DES VAMPIRES. 

62. Êlasmin nnlarc gérât sangrâmat samapadyata 
r.axasâm, vânardnd>r\ ca, yatd dêvdsuras lal'â. 
lé gaââBis pradlpldBif, çûla-çakli-paraçiadæt, 
nijagnwr vânardn gérât, ka B ayant as svakdn gundn; 
taCâ vfxær mahdkdyxs parvaldgræç ca sarvatat, 
nijagnus tdni raxdnsi, nakxr dantæç ca vdndrdt. 

Noctivagos inter satyrosque repente tumultus 
bellicus exoritur, qualis prias ilia gigantum 
pugna, diis infesta : nigri elavisquo minâtes, 
et jaculis curvisque securibus, helva lacessunt 
agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, simul tingue et dente repellunt. 

(Ram. Vf. 17.) 


EXPLOITS D1NDRAJIT. 

63. Sa Râma-laxmandv éva végavadBit çilæt çaræs 
Bécart dcâjayâmdsa ttdvani t samilifljayat. 
niranlara -çarirt) éa krho lx> sdyakæs ladâ 
kruddênê ’ndrajilâ yud'dê, pannagxt çaralâm, galæs. 
baâao tu çarabdndéna Bralano ranamûrüani 
niincsd ’nlara-tndlrêna na çêkanlur udixiluni,. 
talé nirBinna-sarvdnga t çaraçalya-cildv uBso, 
dvajdv iva Mahêndrasya rajjuyukldv , aciilaldtn,. 

Indrajites, magicas adhibons acerrimus artes, 
nuko sagitlarum fralres circumtonat : illi 
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stant ilubii, (lum lucifugæ per mcrnbra colubræ 
incumbunt, calidumque bibunt irnpune cruorem. 
undique somniferis oppressi morsibus, hostem 
jam non ferre valent nec cernere; brachia torpor 
amborum invadit, pronique vigore soluto, 
ut vexilla deùm pugnâ defuncta, recumbunt. 

(Ram. VI. 20.) 


LA TROMBE MARINE. 

64. Éslasmin anlarê vdyur mégdç cd ’san savidyulds, 
paryasla>n, sâgdrê loyam. prakampanta ca parvatdf. 
mahald praxaxa-vdléna sarvé lîraruhâ drumd $ 
bahuüd patitd Bugnds samûlà lavandmbasi. 
abavan pannagàs Iraslâ Bûgînas tôyavdsinat, 
çtgram, srûldnsi yâny dsan mandant jagmur Bayât ludd. 
Bayât sarvàni yâdânsi jagmuç ca lavandmbasi, 
ddnavâç ca mahâkâydf pdUilalala-vdsinaf. 

At subito densis crumpens nubibus auster 
in mare præcipitat; montes gemuère superbi. 
turbine fluctivago quassutæ in littore silvæ 
avulsâ radice natant; revoluta pavore 
Rumina miscenlur, vilreâque in sede chelydros 
nox inopina tegit, fugiunt innnania cete; 
et genus invisum cli vis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo tremuére sub iino. 

(Ram. VI. 26 ) 


RETRAITE DE RAVANA. 

65. Sa praviçya purim Lankâm, Rdmavdna-Baydrdilas 
Bagnadarpas talà râjd baBûva vyaCitindriyvs. 
mdlangâ iva sinhéna , garudênc 'va pannagas. 
aBiBùlà "Bavat râjâ ttdtjavcna mahâtmand. 
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Iloste sub intrepido Ravanas ad tuta recessit 
mœnia, nupor ovans humili nune pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquili laniante colubra, 
sic ingens elephas validi cadit ungue leonis. 

(Ram. VI. 37.) 


L'AFFREUX GÉANT. 

66. » Kô "sso parvata saiïkdçat, kirili, harilôéanat, 
Lankâydm, drpyalâ virât, savidyud iva tùyadat ? 
prt'ivyâm, kilaBûl t "su maMmfga ivô ” ICitas; 
yam, drslvd vûnarât sarvê vidravanii Baydrdilat ... » 

Vinadya sumahdnâdam nyapatad râxasô hatat, 
vânarânârn, sahasrê dvê kâyênâ ’Ca nyapôCayal. 

« Qnænam hæc forma viri, pelle atrâ, lumine torvo, 
mole giganteA, rigidis hirsuta capillis? 
quod nlonstrum fertile, minax, clangore sinistro 
aginina muta domans, assurgil ut ardua nubes?.. » 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsil 
stratos mille terit membris immanibus liostes. 

(Ram. VI. 3S-i6.) 


MORT D'INDRAJIT. 

67. Ily uklvd vdnam dkarnâd vikrsya tam ajihmagam, 
Laxmanas samari viras sasarjê ’ndrajUam prali : 
sa ciras saçiroslrdnam fiimam, jvalilakundalam, 
pramatyê ’ndrajilas kâydl pâlayâmâsa Bût aie. 

Indrajiti minitans stridentem Lacmanus arcum 
contraint aure tenus, telique emittit acumen 
fulmineum; caput undo cadit, cervice recisâ, 

;ere gravi galoæ cristisque rubentibus horrens. 

(Ram. VI. 70.) 
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* LA LANCE BRISÉE, 

s 

G8. Ta tas lu maliâçaktim, diptdm agniçWdm iva 
ViBisanaya cixêpa rdxasindras praldpavdn : 
aprdpldm iva tdm, vdnær IriBis cicêda Rdgavar, 
sa papdla triild Binnd çaklis kahcanamdlini. 

Ignivomam Ravanas in fratrcm turbidus hastam 
projicit : acta volât ceu missile fulgur; at illam 
Rame! tribus properans scirtdis per inane sagittis; 
hasta petit 1er fissa solum, jacet aurea cuspis. 

(Ram. VI. 80.) 

COMBAT DE RAMA ET DE RAVANA. 

(,9. Ardayan Rdvanann, Rdmô Râgavan\ câpi Ravanas, 
galir daça samdpannæ pravarlana-nivartanxs ; 
xipanlûo çarajdldni ta) ubæ rat'i sfilao , 
cêralus tdv ranagalæ samrabcta) jdlads iva. 

'dûryan^ âûryêna raCayûr, vaklrxr vaktrdni vdjindm,, 
patâkâç ca patâkâBis, samiyut sCilayôs tayôs... 

Rdvanasya lato Rdmô itanur muklæs çilæs çaræt 
âalurüiç calurô diplæs pralyapasarpayad âaydn. 
sa krôUavacam dpannû haydndm apasarpanât, 
mumôéa niçildn vdndn Ragavayd niçaçaras... 
lalô sanclayd Ramas lu xuram dçivisûpamait\ 
Rdvanasya çiras kdydc ciccêda paramâstravil. 
cinnamdlram, çiras lac ca punar anyad alaxyalê ; 
cidyatê jdyaté cæva Rdvanasya punas punas... 
dcva-ddnava yaxdndm, piçacôraga-raxasâm,, 
paçyaldm, lan\ mahad yuddam, saplarâtram avarlala ; 
næva râlrim, na divasam, na muhûrtam, na ca xanan}, 
Rdma-rdvanayâr yud'dam, viçramam agamal tadd. 
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Ramus adit Ravanam, Ravanas premit împete Ramurn 

p 

eflerus, innumerasquc manu spargente sagittas, 
verlutilur redeuntque elati curribus, imbre 
lothiiero gravidi, cru pulsæ turbine nubes. 
curribus oppositis, temo temone, viro vir 
hrerct, equûm flntu eervix humescit equina... 

Areitenens Ramus telis petit ecce qualernis 
quadrijugos Ravanæ mediAquo oxlurbat arenft ; 
turbatos ut cernit equos, acri incitus irft 
noclivagus jaculis crepitnntibus obruit hoslem... 

Ramus vipereo mordacem dente sagitlam 
vibrât, nftque caput cædit ferale gigantis; 
sed mirum! eece aliud surgit cervice refectô, 
scinditur omne caput, scissumque renascitur omne... 
dum superi eœlo, genii terrdque marique 
ancipites vigilant, dum lux renovata movetur 
seplima, anhelantes pugnant bi noete dieque, 
nec mora, nec requies ludo datur ulla cruento. 

(Ha,n. VI. 1/2.) 


MORT DE RAVANA. 

70. Sa Çakraüanusd yuklô hanlum, çatrum. mahdlmanâ 
sahhilas paramâ ’slrênd niyujya nissrtas paras, 
dûmapurvam prajojvàla prdpya vdyupat'atn, maliat. 
biCêda hrdayatn, cæva Rdvandsya durâtmanas. 
gatdsur, galavégô ‘sa raxêndrû, galadyulis, 
papdla syandanâd Huma, Vflrd vajrahatô yaCd. 

Tandem fausta volât, rutilo fulgore corusca, 
in Ravanam, pectusque malum perrumpit arundo. 
cuspide fatiferâ trajectus, inermis et amens 
corruit, Ahis uti ilammis ultricibus Indræ. 

(Ram. Vf. 02.) 
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CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prîtyâ paramayd yuklâ, hatvd raxasapuûgavam 
uvacé 'dam, tadd sarvân Ragavd maüuram. vaéas : 

« Davaldm' bdliuviryêna vikramêna balêna é a 
halô râxasardjô "yam, Râvanô lôkarâvanas. 
alyadButam idain, karma Bavatâm, kirlivarâanam, 
kaCayisyanli purusâ yavad Dûmir tlarisyali. » 

Ramus, victor ovans feralis cæde tyranni, 
collectos comités sic voce salutat amicA : 

« Vestrà nempe manu, vestrA virlute peremptus, 
sævA morte obiit mundi sævissimus hostis. 
hoc opus eximium memores, dum terra raanebit, 
usque triumphali celebrabunt carminé gentes. » 

(Ram. VI. 92.) 


GÉNÉROSITÉ DE SITÀ. 

72. Êvam ukld Hanumatd Si/d Sarmapadi sfild 
abravit paramaprild harsa-gadgadayâ gird : 

« Priyam êtad upaçrutya Barlur vijayam ultamam, 
praharsa-vaçam dpannd nirvdkyd ’smi xundl kftd. 
na hi paçydmi lal, svmya, pfifivyâm api kiîicana 
tadarçam, Ivat-priyâKydnê, satyam êtad bravimi tê. 
na hiranyam,, na vâsdnsi, na ralnuni, plavaiigama, 
tatâ 'ham, harsam dpannd punarmûkd Ivdm âgatd... » 

a Râjasahçraya-vayyânâm, vartallndm parajnayd 
viilâyànàm, ca dâsindm, na kruilyal plavagarsabas! 
prdptam êlad maya sarvam,, svakrlam, hy upaBujyalê ; 
prdplavyô 'yam, daçdy igà, maya sa mali-niçcayas. 
dâsindm, Rdvanasya 'ham marsaydmi na durlaüd. » 

30 


Digitized by Google 



— 402 — 


Hoc Hanumas Sitæ; pavidâ quæ turbida mente 
lætitiA ingenti, verba interrupta remittit : 

« Tam felix, tam grata mihi Victoria cari 
conjugis, ut tremulam præcludant gaudia vocem. 
ecquid enim dignum mihi sit dulcedine tantâ? 
aurum, vestis honos, gemmis stellata corona? 
cuncta hæc vana reor, superet modo gloria Rami!.. >. 

« Sed cur imperiis in me crudelibus actas 
ancillas Ravanæ tristi nunc prosequar iri? 
quod perpessa fui, vitæ est vindicta prioris; 
adversà qui sorte dolet sua facta rependit, 
serva mali, miseras ego nolim plectero servas. » 

{Ram. VI. 'JR.) 


SITA DEVANT RAMA. 

73. ftvam uklas tu Rdmêna savimarsô ViBisanas 
Rdmasyô ’pduayat Sitdm sannikarsairi mahiîtmanat . 
lajjayâ tv avaliyanti svcsu gâtrcsu Mailili 
Viüisanênd 'nugatd Barldrain, câ 'Byavarlata. 
dr.Uvd lê harayas sarvê Sildm paramayisilam,, 
visinpyam parcimam, jagmus Idsyd rûpa-çriynjasâ. 
sâ vâspa-samruddamulH lajjayâ janasansadi 
tas fi) Barlarâm âsadya, Çrir Visnum iva rûpini. 
Râgax'aç câpi tân\ drslvû divyarûpa-vapur’darâm, 
jdlaçankêua manasd savdspô nd ’ByaUdsatd ; 
vivarna-vadam') Rdmas snêhakrôdd-Bimadyagaf, 
baüûvâ 'dika-lâmrâxô vâspa-nigralianr rataf. 

Tdm agralas slitdm, divin > vridâpahata-éclanâm, 
samdlôkya, suduskârtâ)n r , cinlayantim, andCaval, 
raxasâ 'pahfldm bdldm, balai samrâSakarsildr>\, 
kat’aiiéid api jivanliin, mrtyul ikc divd galâm,. 
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baldd apahrldm çunydd dçramdc, êuUra-célasdr r\, 
apâpdm,, niravadyâm,, tant nâ’ByaBdsala Rdgavaf. 
ily étant vâipa-rudüâxi lajjayâ janasansadi 
rurudcl ’sadyâ Bartdram : hd ’rynputrê 'U! Bdsali. 

Vibisanus princeps Rami mandata sequendo 
Sitam sollicitas lecticâ educit ab altâ. 

Sita, pudore rubens, mcmbris trcmcbunda decoris, 
lente progreditur, populis rnirantibus, omncs 
splendore irradians, fletuque immersa silenti 
adstat üda viro, Bagavo velut aurca Lacmis. 
divinæ obstupuit turbatus imagine formæ 
Ramus, triste fovens dubium, vocpmque repressit 
pallidus ; ira, dolor, prisci solamen amoris, 
præclusis lacrymis, convulso in pectore certant. 

Ilium nempe videt, regali sanguine natam, 
quæ, tutore carens, humilis gémit, obruta luctu ; 
illam quæ, rabido nuper data præda giganti, 
carceris è tenebris ceu morte soluta resurgit, 
nec tamen egregiam, quam perfidus abstulit error, 
innocuam ante omncs, dictis affatur amicis. 
at Sitæ, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhelat, 
fletibus oppressæ, vox excidit unica : conjux! 

(Ram. VI 99.) 


SACRIFICE DE SITA. 

74. AüômuUam, s Citant Râmam, talat krtvd pradaxinam, 
updsarpala Vædchi dipyamûnam, hvtdçanan t; 
pranamya dêvataByat sd brâhmanêByaç ca MæCili 
badüanjali-putd dêvam, uvaca ’gnim, samt patap : 

« YaCd ’ham, karmanâ vâcâ çarircna ca Rdÿavam, 
satalam nd ’tivarUyam, prakdçam, va rahassu vû ; 
yaCâ me hrdayam, nilyam, nd ’tivarlati Rdgavdt, 
taCd 'yan% lôkasdxi mâm, saivatat pdlu pdvakas! • 
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Êvam uktvd tu Vædêhi parikramya liutdçanarn,, 
pravéslukdinâ jvalanam, idam ca vâkyam abravit : 

• Tvam, Agné, sarvaBxUdndn\ parxrânlara-gôcarat, 
tvam sâxi marna dêhastas, trahi mdm, dêvasaltama! » 

Ta ta s sa Itdgavam Sitd namaskflyâ ’yalêxanâ 
vivéça jvalanam, diplam, nisçankênd ’ntaratmanà. 
tasydm Agnim, viçanlyâm, tu : hâ , hêtil vipulas svanai 
raxasdm, vânaranàm, ca sambuBûnd ’ dBulôpaxnaf. 
jo taptavaralumd-Bd, taptakaTirana-Bûsitd, 
papdta jvalanê dipli, hutd hulir ivd 'Svarê. 

Demissis oculis slat Ramus, at ilia silcntem 
dextra tuens, manibus junctis incedit, ot arœ 
obvia thurileræ, patrcsquc deosque colendo, 
his supplex vigilem compilât vocibus ignexn : 

« Sicut ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam oblita virum, quera nocte dieque recordor, 
nunquam infida viro, cui totà dedita mente, 
me deus accipiat, quo teste revolvitur orbis! » 

Ulterius progressa, manus extendit, acerbæ 
jam devota neci, dixitque novissima verba : 

« Ignis, cuncta sacril pervadens luce, precantis 
intime testis ades, serva me, maxime divûml n 

Tune sponsum venerans tacite submissa, repente 
impavido passu flagrantem pergit ad uram. 
heu! simul exclamant satyri, maurique, ducesque, 
tota acics; heu! triste procul frémit œquor; at ilia, 
mane velut roseum, gemmis auroque décora, 
insjlit in densas castissima victima ilammas. 

{Ram. VI. 101.) 


Digitized by Geegle 



— 405 — 

APPARITION DES DIEUX. 

75. Talas lu durmanà Râmat, çrulvæ 'vain, vadalam, giraf, 
tast'sD mahûrtam, Harmdlmd vaipavyakula-lâcanas. 
talô Væçravanô raja, Yamaç ca pitrBis saha, 
sahasrdxaç ca Dêvêço, Varunaç câ ’mbasâm, palis; 
sa ca Iriganayas çrimân MahàSivd vrsaSvajas, 
kartd sarvasya lôkasya Drahmd ca Bagaodn praBus; 
sa éa rdjâ Daçaratô vimanênd ’ntarixagas. 
êtc sarvê samâgamya vimanxs sûryasanniBæs s 
âgatya ca pur irn, Lankâm aBijagmus tu Rûgavan%. . 

Vidûmagnis éilâsCâm, lu Jdnakim anvaraxata; 
ultasCx mûrlimân âçu grhitvâ Jânakalmajâm,. 
tarunâditya-saitkdçdru, taptakancana~Bûsitdn%, 
rakldmbara-Uarâni bdlâm,, nüakuficina-mûrdajàm,, 
aklislamdlyâ-Barandn lat' ariipârn, manasviniru, 
dadæ flâmdya Vædchim ankênd ’nkê ViBdvasus. 

Dum Ramus mœrore gravi, sub loge severA, 
torquetur, lacrymisque gênas perfundit amaris, 
ecce dator Cuverus opum, quæsitor lamas, 

Indras centoculus, domitor Varunus aquarum 
signa gerens taurina Civas, sanctusque creator 
Brahma, renascentes nutu qui suscitât orbes, 
ad venêre; cornes volât illis præpete curru 
princeps Daceratus, sublimi elatus honore, 
protinus, aeriis cinctA Iegionibus urbe, 
mille simul soles purA fulsère sub asthrà. 

IntereA Sitam accipiens mitissimus Ignis 
circuit, et claro manifestus corpore raptim 
sublevat : ilia nitet gemmis auroque décora, 
mane velut roseum, comptos innexa capillos, 
serta vcnusta gerens, virtuto venustior altA; 
sic deus illæsam sponsi inter brachia ponit. 

{Ram. VI. 
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DÉFENSE DE RÂMA. 

76. Èvam uktô mahdlêjâ Srtimdn dfllavikramas 
abravil tridaçaçrtflan % liâmô Sarmaürtdns varai : 

<i Avaçyam,, Diva, lôkéfu Silâ pdvanam urhali, 
dirgakalô ’sitd lu ’yam, Râvandnlaspurê puBd; 
pratyayd 'rt'am, lu Idkdndns traydnâm, lûkasansadi 
but d panaris maya Situ praviçanli na varild. 

ne ’yam arhati dt'pcaryans Rdvanlaspurê pu 6a; 
ananyahrdayâ Situ, Bdskarasya yal'd praDd, 

r 

viçuddd trisu Idkciu Mxt'ili Janakalmajd, 
na vihdlum maya pnkyâ, kirlir dlmavalâ yal'd ! » 

Brahraæ vox tacuit, Jredecim quæ norma dcorum. 
fretus justitiâ retulit fidissimus héros : 

« O Deus, invito mihi fama excelsa verendæ 
conjugis, in Ravanæ penetralia prava receptæ 
fatale imposuit populo spectante piamen. 

Sita aliéna raalo ceu fax pellucida solis, 
pura tribus mundis lue testibus, inclyta vitæ 
gloria Sita meæ, non dissocianda per iBvum! » 

(liant, kl. 103.) 

PRIÈRE A SON PÈRE. 

77. Pulram Daçarald rdjâ çdnlvayam idam abravil : 
« Krtans karma yaçat-çlâgyam anuraktdv ayant, gunæf. 
tirdlribif saha râjyasCô dirgam dyur avdpnuhi! 
idrçd hi sutô yasya kirtim anamiladyulis, 

mflô "pi jivati vyuklans, yatâ 'hoirs lâritas Ivayd. • 

ICi bruvdnam, nfpalim, Ramas prdüjalir abravil : 

« Talô ” nusangrhitû "smi yal prilô tnê bavân gurus. 
idam iccdmy ahans tv êkam, Bavalprityd bilans varans ■ 
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kuru prasddam,, Sarmajna , Kxktyyâ Uaralasyu ca. 

« saputrdin, lva»\ tyajâmî 'ti! y ad ukld Kækiyi ivayâ, 
sa çdpas Kxkêyirr\ garas sapulrâm, na spïpêl, praBô! » 

u TaCê ’ty! êvatn, pilâ putram, Râmam, Daçara Cô "bravît : 
kim anyal karavdni- 'ti? » prilimdnç dé 'dam abravît. 
tam uvdda talé Ramas : « çivénê ’jcasva mdm ilit » 

Tum rex Daceratus : u decus inviolabile Kami ; 
fratribus adjutus regno potiatur in sevum! 
cui salus illustris quem laus præclara coronat, 
mortuus hic vivit ; lecum mca fama superstes. » 

Sic pater : at Ramus profert pia vota faventi : 

« Hæc suprema salus si me, rex optime, laudas. 
unum oro, dos una manot quam voce reposcam 
supplice, namque potes : quil judex lege novercam 
damnasti fratremque dolens, hâc lætior ambos 
solve, nec incumbat veterum vindicta malorum ! • 

« Solvo! senex retulit, die plura... » tuêre precantem, 
Ramus ait, faustoque pater me numine serval » 

(flum. VI. iOi.) 


VOYAGE AÉRIEN. 

78. Anujnâtam, tu Rdmêna tad vimdnam, mandjavam, 
utpapdla, mahdmêgas çvasancnô ’dililô yatd. 
pdlayitvd talar. éaxus sarvali Ragunandana 
abravin Mæt'ilin\ Sildm, Ramas çaçina-Ddnandm... 

« Êsd sâ drçyatc, Site, rdjaSani pilur marna 
AyûUyd! kuru, Væüêhi, prandmam punar dgald I » 

Floridus ecce volât Ramo sacer auspice currus, 
mente vagit levior, nubes ut sole corusca 
Ramo Sita cornes, gaudelque ex oethere duræ 
signa viæ relegens memorare pericula Victor... 
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Tandem 1 ce tu s ait : • regnum patris aspice, Sita, 

Ajodiam! venerare deos, hæc meta laborum! » 

(Ram. VL 108.) 

L’HEUREUX RETOUR. 

79. Tara iïi'Çtvd lûrnam âyûnlam, dvüiyam iva Gâskaram, 

harsênâ ’tisamutkruslô nisvanô divam âviçal, 

Gdla-slri-vrdüa-sahgânàm : Ramô "yam! êva çansatâra- 

raCa-kufijara-vâjibyas tê "vatirya maMm, gâtât, 

Uadrç.us tant vimdnast'ain, narâs, sômam ivâ ’mbari. 

( 

prafijalir Baratô Gûlvd hrsfé Râmam upasC Hat 
svdgaténa yaCdrhéna tadd Rdmam apûjayat; 
drôpilû vimânam, lu Raralat salyasangarat. 
tara samult'dpya KdkutsCaç cirasyd 'xipaCara galam 
ankê Baralam drôpya mudilat parisasvajâ. 

AC a vâipa-parüdxdra kfçâm niyamam âsCxldm, 

Rdmô mdlaram dsâdya vivarnüm, pûkakriüâm, 
jagrdha pranatat padn manu mdlut praharsayan. 
abivâdya Sumilrâm, ca Kxkêyln > éa yacasvinîn%, 
aüigamya lalô Rdmô VaçisCam, sacivær vrlan% ; 
tam abyavâdayan mûrddnà Brahmanam iva çaçvatam,. 
a svdgalam, U mahàbâhô Kæçalyd-nandivarüana ! » 
iti prahjalayat sarvc nâgard Rdmam abruvan. 

Axem præcipiti dum transvolat aéra lapsu 
sol novus, immenso cives clamore salutant : 

« Ramus io! plaudunt pueri matresque scncsque; 
omnis equis, rhedis, elephantibus obvia turba 
desilit, admirans Rami lætabile si dus. 
et Baratus froter, junctis ad tempora palmis, 
o ô rex, fatur, ave! majori débita solvens; 
acceleratque simul, curru jam stante reccptus. 
bunc lusirare oculîs tanto post tempore Ramus 
gestit, et admotum blandè complectitur ulnis. 


Digitized by Google 



— 409 — 


Tune matrem immersam lacryrais votoque perenni 
exhaustam aspiniens, turbato corde trementem, 
procumbens pedibus fido solatur amore. 
inde duas gratâ compellat voce novercas; 
pontificemque adiens, cœtu coinitante ministrûm, 
Brahmæ numen uti submissi fronte salutat. 
totus dura populus, juuctis ad tempora palmis : 

« salve! clamat ovans, patriæ spes aima renatæ ! » 

(Ram. VI. III.) 


ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80 . Arkamandala-sankdpavi divyarr i dfitvd ratôüamam 
arwôha mahdbâhû Damas salyaparâkramas. 
jagrâha Baratô rapmîn, Çalrugnaç calram âdadê, 
Laxmanô ryajanatn, grliya Râtjavam, paryavljayat. 
paçcâil calruhjayam nâma kuTijaram, parvatûpamam, 
ârurûhd mahâlêjds Sugrivas plavagôtlamas', 
nâgaçrcfla-sahasrâni yayur ûsCaya vdnarâs , 
mânusam, vigraharn, krtvd sarvafiarana-Bûiilds. 
rsisaiïgxs ladâ ’kdçc dcvxp ca samarudganxt 
slûyamdnasya Rdmasya çupruvê mailuradvanis ; 
pank'adérinl-nadxc ca dunduBinâm, ca nisvanxs 
prayayx purusa-vydgrat svdin purim, pariharsayan. 

Mirificum visu, rutilo splendoro micantera, 

Raguides currum regali ascendit honore, 
umbellam Satrunus, Baratus capit acer habenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabello 
Lacmanus; ingenti gradiens elephante superbit 
dux satyrùm, comités qûem mille et mille secuti 
ordine longo equitant, cincti fulgentibus armis, 
silvarum fera gens humanæ reddita formæ. 

31 
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dumque procul divûm vatunique in luoe serenft 
vocibus, ultorem celebrantibus, insonat æther, 
tympana lteta vii plausu geminata résultant, 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

(Ram. VI. U1.) 


(1) En terminant ces citations, dans lesquelles nous avons cherché à 
maintenir partout l’intégrité du texte, nous devons un juste témoignage 
d’estime au Dictionnaire tanterit- français de MM. Em. (iurnonf et 
L. Lcupol, qui, dans toutes nos vérifications, nous a paru aussi exact 
que complet. 
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OUVRAGES DE M. E1CHIIOFF. 


Etudes grecques sur Virgile. 3 vol. in-8°. 1825. 

Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde. 1 vol. in-4*. 

1836. 

Dictionnaire des racines allemandes et anglaises. 1 vol. in-12. 

1838. 

Langues et littérature des peuples slaves, Busses, Polonais, 
Lithuaniens. 1 vol. in-8° 1839. 

Tableau de la littérature du Nord au moyen âge, en Allemagne, 
en Angleterre et en Scandinavie. 1 vol. in-8°. 1851. 

Poésie héroïque des Indiens, comparée à l’épopée grecque et 
romaine. 1 vol. in-8°. 1860. 

Concordance des quatre Évangiles. 1 vol. in-8°. 1861. 

Morceaux choisis des Classiques allemands et anglais. 12 vol. 
in-12. 1852-64. 
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EXTRAIT DE NOTRE CATALOGUE DE LIVRES DE FONDS 

ET DE PROPRIÉTÉ. 

(langues sémitiques, chinoise et sanscrite.) 


Causaln de Percerai. Grammaire arabe vulgaire pour les dialectes d’Orient 
el de Barbarie. Quatrième édition. Paris, 1838, in-8°, br. 6 fr. 50 

Dngat et Farès Ecliclitdlac. Grammaire française & l’usage des Arabes 
de l’Algérie, de Tunis, du Maroc, de l’Egypte et de la Syrie. Paris, 1834, 
in-8», br. 3 fr. 

Kazlmirski. Dictionnaire arabe français, contenant toutes les racines, leurs 
dérivés dans les idiomes vulgaires el littéral, dialectes d’Alger el du Maroc. 
Paris, 1860, 2 vol. grand in-8», br. 103 fr. 

Martin (.1.). Dialogues arabcs-francais, avec la prononciation figurée. Paris, 
1847, in-8», br. 6 fr. 

Nallouf. Guide de la conversation en trois langues : français, anglais el arabe, 
avec la prononciation figurée (dialecte d’Egypte et de Syrie). Paris, 1864, 
in- 12, br. 4 fr. 

Bazin. Grammaire mandarine, ou principes généraux de la langue chinoise 
parlée. Paris, 1856, in-8°, br. 10 fr. 

Hémusat (A.). Grammaire chinoise, on principes généraux du kou-weu ou 

style antique, et de kouan-hoa, c’est-à-dire de la langue commune généralement 
usitée dans l’empire chinois. Nouvelle édition augmentée par L. de ROSNY. 
Paris, 1858, grand in-8°, br. 15 fr. 

Rosny. Aperçu de la langue Coréenne. Paris, 1864 (1867), in-8®, br. 7 fr. 50 

Chabas. Le papyrus magique Harris. 1860, in-4°, br. PI. 40 fr. 

— Voyage d’un Egyptien en Syrie, en Phénicie, en Palestine, au XIV e siècle 
avant notre ère. 1867, grand in-4®, br. PI. 70 fr. 


Slaughter. Grammatica hebraica, curante BARGÉS. Editio tertia. Paris, 1867, 
in-8®, br. 2 fr. 50 

Sander et Trenel. Dictionnaire bébreu-fraoçais. Paris, 1859, grand 
in-8», br. 15 fr. 

Ctarcin de Tassy. Grammaire hindoustani. Seconde édition. Paris, 1863, 
in-8», br. 5 fr. 

Rosny. Grammaire japonaise accompagnée d’une notice sur les différentes 
écritures japonaises. Deuxième édition. Paris, 1863, in-4° br. PI. 6 fr. 50 

— Dialogues japonais. Seconde édition augmentée du texte original. Paris, 

1867, in-8», br. 5 fr. 

— Recueil de textes-japonais. Paris, 1863, in-8», br. 9 fr. 

Favre. Grammaire javanaise, accompagnée de fac simile et d'exercices de 

lecture. Paris, 1866, un beau vol. in-8», br. 12 fr. 

Chodzko. Grammaire persane, accompagnée de fac simile d’écriture. Paris, 
1852, in-8», br. 10 fr. 

Garcia de Tassy. Grammaire persane. Deuxième édition. Paris, 1855, 
in- 1 2, br. 4 fr. 50 

Bourgade. Toison d’or de la langue phénicienne. Deuxième édition. Paris, 
1856, in-f®, br. 18 fr. 

«fanssen (R.). Grammaire de la langue Maori dialecte tahilien, suivie d'un 
dictionnaire français-lahitien et tabitien-français. 1860, in-12, br. 16 fr. 

Foncaux. (lîd.). Grammaire de la langue tibétaine. Paris, 1858, in-8», 
broché. 3 fr. 

Matlouf (N.). Grammaire élémentaire de la langue turque ; suivie de dialogues 
familiers avec la prononciation figurée et d’un petit secrétaire ou modèles 
de lettres, etc. Paris, 1862, in-8», br. 5 fr. 
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Mallonf (X) Dictionnaire français-turc, avec la prononciation figurée. Deu- 
xième édition. Paris, 1854, in-12, br. 15 fr. 

— Dictionnaire tore-français, avec la prononciation figurée. Paris, 1862-67, 

2 vol. in-12, br. 50 fr. 

— Guide de la conversation en trois langues," français, anglais-tnre, avec la 

prononciation figurée. Paris, 1859, in-18, br. 4 fr. 

Timonl. (A). Dialogues français-turc, avec la prononciation. Paris, 1854, 
in-12, broché. 4 f r . 

Humour ;E.) Commentaire sur le Yaçua, l’un des livres religieux des Perses. 

Paris, 1833-35, 2 vol. in-4°, br. 72 fr. 

EIchholT. Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde. Paris, 1836, 
in-4°. 30 fr. 

Jost (8.). Grammaire polyglotte, ou tableaux synoptiques comparés des 
langues française, allemande, anglaise, italienne, espagnole et hébraïque. 
Paris, 1852, in-8“, br. 2 fr. 

Rosny (Ei. de). Les Écritures figuratives et hiéroglyphiques des différents 
peuples anciens et modernes. Paris, 1864, in-4°, br. Planches coloriées. 15 fr. 
Amarou. Anthologie érotique. Texte sanscrit, traduction, notes et gloses, 
par A.-L. APUDY. Paris, 1833, in-8, br. 5 fr. 

Publié par CHÉZY et tiré II un très-petit nombre d'exemplaires. 

Burnouf (E.). Le Bhagavaia Purana, ou histoire poétique de Krichna traduit 
et publié par E. BLRNOUF. Paris, lmp. Royale, 1840-47, 3 vol. in-4, br. 
(133 fr.). 100 fr. 

— Le même ouvrage. Paris, 1840-47, 3 vol. in-fol. cari. (De la collection 

orientale ). 270 fr. 

— Le même ouvrage. Traduction française seule, 3 vol. in-4. 60 fr. 

— Introduction à l’histoire du buddhisme indien. Paris, 1844, in-4, br. 30 fr. 

— Le Lotus de la bonne loi, traduit du sanscrit, accompagné d'un commentaire 
et de 21 mémoires relatifs au buddhisme. Paris, 1852, in-4, br. 40 fr. 

Burnouf et Eeupol. Méthode pour étudier la langue sanscrite; ouvrage 
faisant suite aux Méthodes grecque et latine de J.-L. B IJ UNO CF. Deuxième 
édition. Nancy, 1861, in-8 0 , 3 fr. 

— Dictionnaire classique sanscrit-français où sont coordonnés, révisés et com- 

plétés les travaux de Bopp, Vilson, Westergaard, Johnson, etc., et contenant 
le devànàgari, sa transcription européenne, l’interprétation, les racines et de 
nombreux rapprochements philologiques. Paris, 1865, 1 beau vol. gr. in-8, 
de 781 pages à deux colonnes. 24 fr. 

Le dictionnaire de M Burnouf, publié sous les auspices de S. Exe. M. le Ministre de 

l’instruction publique, est le premier lexique sanscrit français publié jusqu’à ce jour. Il est 
destiné a vulgariser en France l'étude de la langue sanscrite. Les mots y sont rangés, non par 
familles, mats par ordre alpbabétique, en renvoyant toujours aux racines. 

Ayant acquis l'édition entière de cet ouvrage, nous vendrons encore 200 exemplaires au prix 
minime de 24 fr. l'exemplaire. Ce nombre écoulé, le prix de 28 fr., lixé par M. Burnouf pour 
les non souscripteurs, sera rétabli. 

— Selectæ è sanscriticis scriptoribns paginæ. Choix de morceaux sanscrits, les 
uns traduits, les autres annotés, par L. LEUPOL, avec la collaboration de 
E. BURNOUF. Paris, 1867. Un beau vol. in-8 g , imprimé avec soin. 6 fr. 
Avec la grammaire, le dictionnaire sanscrit-français et re nouvel ouvrage, les personnes qui 

voudront apprendre le sanscrit, trouveront dans ces trois volumes les premiers éléments néces- 
saires pour l’étude de celte langue, en leur leimcltenl de tire rt de traduire en liès peu de 
temps. 

— La Bhagavad-Gita, ott le chant du bienheureux, pcëme publié en sanscrit et 

traduit par E. BURNOUF. Paris, 1861, in-8, br. 5 fr. 

Chez? (A.). Théorie du Sloka, ou mètre héroïque sanskrit. Paris, 1827, 
in-8°, br. 2 fr. 

Desjrranige*. Grammaire sanscrile-française. Paris, 1845-47, 2 vol. in-4°, 
broché. 15 fr. 

La grammaire la plus complète qui existe pour l’étude du sanscrit. 
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Eckatelu. Eludes sur la grammaire védique. Paris, 1859, io-8, br 5 fr. 

— Notice sur les mémoires de Hioncn-Thsang, trad. par M. JULIEN. Paris, 

1858, in-8, br. 3 fr. 

Feer. Introduction du buddliisme dans le Kasbmir. Paris, 1866, in-8°, br. 2f. KO 
Extrait du Journal asiatique, tiré a 90 exemplaires. 

Foè Kunè Kl, ou relation des royaumes bouddhiques. Voyage dans la Tartane, 
dans l’Afghanistan et dans l’Inde, cxéculé à la fin du IV e siècle, par Chy Fa 
Iïia.v, trad. du chinois et commenté par Abel Rèmusat. Ouvrage posthume revu, 
complété et augmenté d’éclaircissements nouveaux par Klaphoth et Lahdebsss. 
Paris, lmp. Royale, 1836, un beau vol. in-4°, de LXVI, et 424 pp. orné de 
3 cartes et figures. 9 fr. 

Très-beau volume publiés 25 fr. Précédé d’un aperçu des’travaux de M. Abel RIuusat, sur 

le bouddhisme. 

Jnlien (Stanislas). Histoire de la vie de Hiouen Thsang et de ses voyages dans 
l’Inde, depuis l’an 629 jusqu’en 648, par Hoeï li et Yky-Thsong; suivie de 
documents et d'éclaircissements géographiques tirés de la relation originale 
de Hiouen Thsang, trad. du chinois. Paris, 1853, in -8°, br. 10 fr. 

— Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrits qui se rencontrent 

dans les livres chinois. Paris, lmp. Impériale, 1861, in-8°, br. 8 fr. 

Loiseleur Deslnngchamps. Essai sur les fables indiennes et sur leur in- 
troduction en Europe; suivi du Roman des sept Sages de Rome en prose, 
publié pour la première fois, d’après un mss. de la Biblioth. royale, avec une 
analyse et des extraits du Oolopathos , par Le Roux de Li.yct. Pour servir 
d’introduction aux fables des XII e , XIII e et X1V° siècle, publiés par Robebt. 
Paris, 1838, in-8°, br. de 186, xiv et 298 pages. 7 fr. 50 

Ouvrage fort curieux et le complément indispensable de tous tes recueils de fabliaux. Il n’en 

reste plus qu'un petit nombre d’exemplaires. 

— Manava-Dharma-Saslra. Lois de Manou, publiées en sanscrit, avec des notes 
contenant un choix de variantes et de scholies. Paris, 1830, in-8°, br. 20 fr. 
Ouvrage indispensable pour l’étude du sanscrit, et la meilleure édition de celtcxte publiée en 

Europe. Il n'en reste plus qu’un petit nombre d'exemplaires. 

— Lois de Manou , contenant les institutions religieuses et civiles des Indiens; 

traduites du sanscrit. Paris, 1833, in-8°, br. 8 fr. 

— Amarakocha, ou vocabulaire d'Amarasinha, publié en sanscrit avec une tra- 

duction française, des notes, un index, etc. Paris, 1839-45, 2 vol. 
grand in-8°, br. 32 fr. 

— Yajnadaltabada , ou la mort de Yadjnattada publ. en sanscrit, avec d’autres 

épisodes. Paris, 1829, in-8°, br. 2 fr. 50 

Oppert (Jules). Grammaire sanscrite Deuxième édition, corrigée et aug- 
mentée. Paris, 1864, in-8°, br., pl. 8 fr. 

Tous les mots sanscrits sont suivis de la transcription en lettres latines. 

Oriaune. Le milaccltara et le datlaca-chandrica, trad. en français avec des 
explications, suivis de l’énumération de tous les législateurs hindous et de 
l’indication de leurs ouvrages. Paris, 1845, in-8, br. 5 fr. 

Réukuüat (Abel). Observations sur quelques points de la doctrine samanéenne, 
et en particulier sur les noms de la triade suprême chez les différents peuples 
bouddhistes. Paris, 1831, in-8», br. 2 fr. 


Grand Assortiment de Grammaires, Dictionnaires, Dialogues, livres de textes, 
etc., pour l’élude de toutes les langues de l’Europe, de l’Orient, de l’Inde, 
de la Chine, de l’Amérique et de l’Océanie. 
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